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PRÉFACE  DE  LA  TROISIÈME  ÉDITION 

DE  LA  50*  SÉRIE 

O  partie  de  la  LORRAINE  ORIENTALE) 


Ces  deux  livres  et  ceux  consacrés  à  l'Al- 
sace furent  écrits  il  y  a  treize  ans,  alors  que 
l'on  n'osait  espérer  le  retour  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace  avant  de  bien  longues  années. 

On  sait  comment  les  événements  se  sont 
précipités,  au  prix  de  quelle  vaillance,  de 
quels  sacrifices  de  précieuses  vies  humaines 
et  de  richesses  matérielles  eut  lieu  le  retour 
de  ces  chères  provinces  à  la  mère  patrie. 

Ce  n'est  donc  plus  sous  le  titre  des  Pro- 
vinces perdues  que  ces  volumes  sont  pour 
la  troisième  fois  réimprimés.  Ils  deviennent 
les  Provinces  délivrées. 

Cependant,  en  modifiant  l'aspect  général 
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pour  permettre  d'accroître  le  texte  de  résu- 
més des  événements  de  guerre  survenus  sur 
ces  territoires,  en  divisant  chaque  série  en 
deux  parties,  nous  avons  voulu  garder  le 
caractère  des  choses  vues  à  une  époque  bien 
précise.  Refaire  la  description  de  la  Lor- 
raine et  de  l'Alsace  à  l'heure  où  elles  sont 
en  pleine  rénovation  française,  alors  que 
leur  vie  politique  sommeille,  que  la  vie  éco- 
nomique est  en  pleine  léthargie  serait  tâche 
fugitive.  Ce  sera  l'œuvre  de  demain.  C'est 
pourquoi  la  Lorraine  que  nous  présentons 
est  encore  celle  qui  supportait  si  vaillamment 
le  joug,  conservait  la  culture  française  et  se 
préparait  au  grand  jour  où  flotterait  de  nou- 
veau le  drapeau  de  Ney. 

L'Allemand,  d'ailleurs,  tenait  bien  peu  de 
place  dans  ces  pages,  il  n'y  figurait  que  si 
j'avais  à  signaler  les  changements  imposés 
aux  cités.  Quand  j'entrepris  avec  mon  bien- 
aimé  fils  Maurice  (*)  les  excursions  d'où  de- 


(i)  Maurice  dont  le  nom  revient  souvent    dans  ces  pages  fut 
mon   compagnon  précieux  et  fidèle  au  cours   des  voyages  dans 
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vaient  sortir  les  volumes  sur  les  Provinces 
perdues,  nous  avons  volontairement  ignoré 
le  vainqueur,  pour  ne  nous  attacher  qu'à  la 
physionomie  des  choses  et  des  êtres. 

Aussi  aura-t-on,  dans  ces  deux  volumes,  un 
tableau  bien  net  de  la  terre  lorraine  actuelle. 
Sauf  de  très  rares  allusions  à  l'envahisseur 
(encore  là  pour  moins  de  dix  années)  j'ai 
surtout  voulu  rendre  les  aspects  si  divers 
de  ce  pays,  des  villes  et  de  leur  industrie, 
des  campagnes  et  de  leur  travail  rustique. 
Si  l'on  supprime  les  rares  passages  relatifs 
aux  Allemands  et  à  leurs  tentatives  de  trans- 
formation, rien  ne  distinguera  ces  pages 
sur  la  Lorraine  délivrée  de  celles  consacrées 
au  Barrois,  à   la  Lorraine  nancéicnne,  aux 


les  Provinces  perdues.  Il  se  préparait  alors  à  Saint-Cyr  et,  déjà 
très  épris  de  l'histoire  militaire,  se  passionnait  pour  les  souvenirs 
guerriers  de  ces  pays,  il  étudiait  avec  attention  sur  le  terrain  les 
batailles  de  Metz.  Ce  fut  malgré  son  âge  un  collaborateur  intelli- 
gent et  sur  dont  je  dois  conserver  le  souvenir  dans  ces  livres.  Je 
l'ai  perdu  alors  qu'il  promettait  tant.  II  tomba  à  vingt-six  ans  capi- 
taine de  chasseurs  à  pie3,  à  la  base  de  cet  Hartmanswillerkopf 
qu'il  avait  défendu.  Il  repose  dans  le  cimetière  de  Moosch  où  sont 
tant  de  héros  de  la  délivrance  à  qui  ne  fut  pas  donnée  la  joie  de 
Voir  le  grand  jour. 
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Vosges  lorraines  (')  et  aux  autres  parties  de 
la  France. 

Seulement  le  texte  est  plus  étendu  que 
dans  les  autres  volumes.  En  décrivant  les 
Provinces  perdues  j'avais  suivi  des  itiné- 
raires plus  serrés,  afin  de  donner  un  tableau 
complet  des  territoires  qui  nous  avaient  été 
arrachés.  Aussi  quand,  pour  cette  réimpres- 
sion, je  voulus  ajouter  les  événements  de 
guerre  dont  la  Lorraine  avait  été  le  théâtre, 
les  volumes  prirent  un  développement  tel 
que  les  éditeurs  demandèrent  de  les  scinder 
chacun  en  deux  parties. 

La  Haute-Alsace,  qui  constituait  le  48e  vo- 
lume, a  fourni  les  éléments  d'un  60e;  la  Basse- 
Alsace  comprend  désormais  les  49e  et  61e, 
enfin  la  Lorraine  garde  un  5o6  volume  et 
donne  matière  à  un  62e. 

Le  5oe  volume,  c'est  la  partie  orientale, 
le  bassin  de  la  Sarre.  Il  conserve  naturelle- 


(1)  Au  Barrois  est  consacrée  une  partie  du  21e  volume;  Nancy 
et. la  Lorraine  centrale  constituent  le  22e;  les  Vosges  font  l'objet 
du  59e. 
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ment  le  chapitre  sur  Sarrelouis  que  j'avais 
tenu  à  ajouter  à  la  description  de  la  Lorraine 
dont  la  noble  petite  ville  avait  été  arrachée 
en  i8i5.  De  même  j'avais  alors  fait  entrer 
Landau  et  ses  campagnes  dans  la  Basse-Al- 
sace. A  ces  pages  la  présente  édition  ajoute 
trois  chapitres  sur  les  pays  de  la  Sarre  : 
Sarrebruck,  Saint-Jean,  Merzig,  Saint-Ing- 
bert,  Saint-Wendel,  Neunkirch,  que  nos  sol- 
dats vont  occuper  pendant  quinze  années  à 
la  suite  desquelles  les  populations  diront  si 
elles  veulent  être  françaises. 

Le  62e  volume  comprend  les  contrées 
arrosées  par  la  Moselle,  la  Seille  et  la  Nied. 
Le  texte  est  considérablement  accru  par  un 
historique  des  événements  de  guerre  dont 
la  région  de  Sarrebourg  et  de  Morhange  fut 
le  théâtre,  marche  d'abord  victorieuse  si  vite 
terminée  en  désastre  que  les  batailles  du 
Couronné  de  Nancy  et  de  la  trouée  de  Char- 
mes enrayèrent. 

Puissent,  sous  leur  forme  nouvelle,  ces 
livres  retrouver  la  faveur  accordée  aux  pre- 
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mières  éditions  et,  en  contribuant  à  faire 
connaître  nos  provinces  retrouvées,  les  faire 
aimer  davantage. 

Ardouin-Dumazet. 

Juin  1919. 
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LA  MOSELLE 


.METZ 
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{Carte  de  l' État-major  :  feuille  de  Metz  S.-E.) 

Metz.  Août. 

Aucune  autre  cité  d'Alsace  ou  de  Lorraine  ne 
fait  éprouver  une  sensation  semblable  à  celle 
ressentie  à  Metz.  Cette  ville  tenait  par  tant  de 
racines  à  la  nationalité  française  ;  elle  était  si 
bien  nôtre  par  la  langue  et  la  façon  de  concevoir, 
dès  l'époque  où  la  Gaule  eut  conscience  de  son 
état  de  nation,  que,  même  pendant  sa  glorieuse 
période  d'indépendance  républicaine,  elle  avait 
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plus  de  contact  avec  le  royaume  de  France 
qu'avec  la  Lorraine  ducale.  Quant  au  Saint- 
Empire  allemand,  c'était  l'ennemi. 

Cité  guerrière,  où  se  formèrent  tant  de  grands 
soldats  parmi  ses  régiments  et  son  École  d'appli- 
cation, elle  incarnait  en  quelque  sorte  la  France 
militaire.  C'est  pourquoi  le  désastre  inouï  (') 
accompli  sous  ses  murs  —  la  capitulation  de 
Bazaine  —  et  dont  elle  fut  la  victime  semble  le 
point  culminant  des  douleurs  que  nous  avons 
éprouvées  en  1870. 

En  France,  où  les  plaies  les  plus  profondes 
ne  font  pas  disparaître  notre  goût  de  pittoresque 
parfois  intempestif,  en  France,  où  l'on  parle  si 
souvent  de  l'Alsace  en  oubliant  l'autre  province 
moins  belle  par  ses  paysages,  moins  curieuse 
par  ses  costumes  et  ses  usages,  Metz  cependant 
reste  chère  à  tous,  à  l'égal  de  Strasbourg.  La 
France  pourrait  dire,  comme  Marie  Tudor  après 
la  prise  de  Calais  —  par  un  Guise,  un  Lorrain  : 
—  «  Si  l'on  m'ouvrait  le  cœur,  on  y  trouverait 
écrit  le  nom  de  Metz.  » 

Le  Français  qui  entre  à  Strasbourg  et  trouve 
une  ville  opulente,  gaie,  française  malgré  tout 


(1)  Ces  pages  étaient  écrites  huit  ans  avant  l'épouvantable 
année  1914  par  laquelle  s'ouvrit  une  ère  autrement  sinistre  que 
celle  de  1870. 
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par  l'allure,  prend  à  peine  garde  aux  uniformes 
noyés  dans  une  foule  active.  Il  n'éprouve  pas 
une  angoisse  trop  forte,  surtout  s'il  s'est  préparé 
à  sa  visite  par  un  passage  en  d'autres  villes, 
Mulhouse,  Colmar  ou  Savcrne.  A  Metz,  on  res- 
sent comme  une  morsure.  On  y  est  parvenu  sans 
la  transition  des  montagnes,  par  cette  vallée  de 
la  Moselle  aux  lignes  si  douces  —  même  lorsque 
les  collines  sont  fîères  de  forme  —  aux  horizons 
tranquilles  comme  ceux  de  Touraine.  En  vain 
des  arêtes  brutales  de  forts  couronnent  les  hau- 
teurs. Ces  pentes  couvertes  de  vignes  et  de  ver- 
gers de  mirabelles,  cette  large  rivière  coulant  à 
pleins  bords  entre  les  prés,  ces  villages  riants 
réfléchis  dans  l'eau  calme  ou  à  demi  masqués 
par  les  grands  arbres,  c'est  la  France  toujours, 
comme  nous  nous  plaisons  à  la  représenter 
quand  nous  voulons  rendre  le  paysage  type  de 
la  patrie. 

Mais  aussitôt  parvenu  sous  le  grand  hall  de  la 
gare,  un  choc  se  produit  dans  le  cerveau.  Les 
trains  arrêtés  le  long  des  quais  sont  en  grande 
partie  composés  de  wagons  prussiens,  où  les 
quatrièmes  classes  'dominent  ;  les  employés, 
surabondants,  donnent  une  physionomie  d'oc- 
cupation militaire,  les  inscriptions  indiquant 
les  départs  ne  disent  que  des  noms  allemands 
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inconnus  à  nos  yeux  et  à  nos  oreilles  :  Dieden- 
hofen,  Saargemiïnd,  Bolchen,  Busendorf.  Cela 
veut  dire  Thionville,  Sarreguemines,  Boulay, 
Bouzonville  !  Fontoy  est  devenu  Fentsch  ;  Audun- 
le-Tiche,  Deutsch-Oth.  Oui  fut  l'hôte  de  Metz 
pendant  le  second  Empire  se  croit  loin,  bien 
loin,  en  quelque  partie  du  Hanovre  ou  de  la 
Thuringe,  tant  sont  déformés  pour  lui  ces  noms 
de  lieux  jadis  doux  à  l'oreille  ('). 

Plus  brutale  encore  apparaît  la  métamorphose 
lorsqu'on  débouche  sur  la  place  de  la  Gare. 
Les  remparts  ont  disparu,  le  fossé  est  comblé, 
la  porte  Serpenoise  a  été  transformée  en  une  sorte 
d'arc  de  triomphe  à  la  gloire  des  vainqueurs  de 
1870.  Tout  autour  naît  une  cité  neuve  où  legoût 
allemand,  ce  que  le  spirituel  Strasbourgeois 
qu'était  Ferdinand  Reiber  avait  si  heureusement 
appelé  le  style  néoschwob  (2),  s'affirme  dans 
toute  sa  lourdeur.  Une  gare  toute  neuve  s'élève, 
énorme,  la  plus  vaste  de  l'Europe,  dit-on.  Mais 
si  l'intérieur  offre  des  dispositions  vraiment  pra- 
tiques et  confortables,  l'extérieur  par  contre  est 


(1)  En  un  jour  tous  ces  vocables  ont  disparu,  les  doux  noms 
de  France  remplacent  ces  barbares  vocables. 

(2)  Schwob,  pour  les  Alsaciens,  veut  dire  allemand;  il  faut  être 
du  cru  pour  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  mot  qui  vient 
de  Souabf. 
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d'une  navrante  conception.  La  façade,  beaucoup 
trop  basse  par  rapport  à  son  immense  dévelop- 
pement, est  tout  à  fait  aplatie  sous  sa  vilaine 
toiture  en  tuiles  vertes  émaillées.  Cet  écrasement 
est  encore  accentué  par  l'inévitable  donjon  dont 
les  architectes  allemands  croient  devoir  «  orner  » 
désormais  leurs  bâtiments  publics.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  la  tour  de  la  nouvelle  gare  de 
Metz,  c'est  qu'elle  est  carrée,  lourde  et  désa- 
gréablement colossale. 

Les  travaux  ont  fait  disparaître  le  bassin  du 
canal;  de  larges  voies  en  couvrent  l'emplace- 
ment. Les  chemins  de  fer,  au  lieu  de  finir  en 
impasse,  comme  dans  l'ancienne  gare  dont  l'em- 
placement était  à  deux  cents  mètres  sur  la 
gauche  à  l'arrivée,  se  poursuivent  autour  de  la 
ville  sur  la  rive  droite  de  la  Seille,  jusqu'au 
confluent,  pour  franchir  l'île  Chambière  et  re- 
joindre la  voie  actuelle  de  Thionville  et  Luxem- 
bourg, bien  au  delà  de  Devant-les-Ponts.  On  a 
constitué  ainsi  une  ligne  de  ceinture  d'une  grande 
valeur  au  point  de  vue  militaire,  en  même  temps 
que  Metz  offrait  enfin  un  passage  commode  aux 
trains  de  grande  circulation  entre  la  mer  du 
Nord,  la  Suisse  et  l'Italie. 

Je  reviendrai  bientôt  parcourir  ces  quartiers, 
qui  doubleront  presque   l'étendue   de    la  ville 
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METZ    APRÈS    LES    TRAVAUX    DE    DEMANTELE* 

Les  forts  ont  reçu  des  noms  français;  ce  sont,  pour  ceux  de  cetle  carte: 

Decaen  (jadis  Schwerin);  Lorraine  (Lothringen);  Déroulède  (Kameké);  Plappevi 
Sain't-Prival  (Prince  Auguste  de  Wurtemberg);  Queulen 


ivensleberi);  Jeanne  d'Arc  (Kaiserin);  Saint-Quentin  {Prince  Frédéric-Charles); 
en);  Les  hordes  (Xaslrow);  Saint-Julien  (Manten/fel). 
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comprise  entre  la  Moselle  et  la  Seille,  souderont 
à  la  cité  Montigny,  le  Sablon,  Queuleu  et  Plan- 
tières,  faisant  de  l'antique  cité  de  troisième  ordre 
par  la  population  une  véritable  grande  ville.  Je 
veux  surtout  revoir  le  vieux  Metz  qui  lui,  du 
moins,  reste  intact,  malgré  les  noms  de  rue 
allemands,  les  enseignes  allemandes,  les  uni- 
formes allemands  et  cet  élément  inattendu  cons- 
titué par  les  immigrants  italiens  venus  pour  tra- 
vailler dans  les  mines  et  les  hauts  fourneaux. 

Voici  l'avenue  Serpenoise,  prolongée  parla  rue 
du  même  nom  ;  elles  sont  devenues  Rômerallec  et 
Rômerstrasse.  Serpenoise  cependant  est  un  nom 
se  rattachant  aux  plus  anciennes  origines  de  la 
ville,  au  Divodurum  gallo-romain;  la  voie  abou- 
tissant à  la  porte  venait  de  Scarpone,  autre  cité 
romaine  dont  les  vestiges  presque  invisibles  sont 
près  de  Dieulouard  en  Meurthe-et-Moselle  (*). 
Les  Allemands,  dans  leur  désir  de  briser  toutes 
les  traditions  françaises,  ont  donc  condamné 
Serpenoise,  tout  en  maintenant  le  souvenir  des 
Romains. 

L'avenue,  attristée  sur  un  de  ses  côtés  par  les 
murs  moroses  d'une  caserne,  où  notre  génie 
militaire  avait  un  de  ses  plus  beaux  et  célèbres 


(i)  22*  volume  du  Voyage  en  France. 
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régiments,  aboutit  à  la  place  Royale  que  con- 
tinue vers  la  Moselle  une  des  belles  promenades 
de  province,  FEsplanade.  Sous  les  platanes  de 
la  place,  une  étrange  statue  attire  le  regard,  un 
maréchal  du  premier  Empire  représenté  le  fusil 
à  la  main.  A  ce  geste  on  a  reconnu  le  brave  des 
braves,  Ney,  duc  d'Elchingen,  prinCe  de  laMos- 
kowa,  un  des  plus  illustres  parmi  les  grands 
Lorrains.  Ney  était  fils  de  Sarrelouis,  la  cité 
construite  par  Vauban,  qu'une  première  ampu- 
tation ravit  à  la  France  (I).  Ney  montre  ainsi 
comment,  à  l'heure  des  grands  dangers,  le  chef 
le  plus  élevé  doit  donner  l'exemple  en  redeve- 
nant soldat.  Nulle  part  la  leçon  n'est  plus  haute 
que  dans  la  douloureuse  Metz,  où  l'image  de 
Bazaine  jette  une  ombre  que  rien  ne  peut  dis- 
siper (2). 

Une  seconde  effigie,  celle  de  Fabert,  non  moins 
réconfortante,  se  dresse  sur  une  autre  place  de 
Metz;  je  m'en  souviens  et,  avant  de  revoir  l'Es- 


(i)  Sur  Sarrelouis,  voir  dans  la  ire  partie  de  la  Lorraine 
(5o°  volume)  les  chapitres  XVII  et  XVIII. 

(2)  Pendant  les  émouvantes  ^et  inoubliables  journées  de  l'entrée 
à  Metz  du  maréchal  Pétain  et  du  défilé  des  troupes  devant  le 
président  de  la  République,  les  scènes  capitales  de  ces  grandioses 
manifestations  se  déroulèrent  en  face  de  l'effigie  de  Ney,  associée 
à  cette  joie  comme  le  fut  l'image  d'un  autre  grand  Messin,  le 
maréchal  Fabert. 
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planade  et  les  beaux  horizons  des  collines  mosel- 
lanes,  je  vais  saluer  le  grand  maréchal  plébéien 
qui  demeure  une  des  plus  belles  figures  des 
années  de  la  monarchie.  Par  l'étroite  rue  Serpe- 
noise  pleine  de  foule,  bordée  de  magasins  que 
le  goût  allemand  n'a  pas  tous  dénaturés,  où  l'on 
retrouve  bien  des  enseignes  et  des  noms  du  vieux 
Metz,  j'atteins  un  carrefour  encombré.  Une  rue 
se  dirige  vers  la  place  Saint-Louis,  une  autre 
monte  entre  des  maisons  silencieuses  ;  une  troi- 
sième, à  gauche,  mène  au  cœur  de  la  cité,  sur 
cette  place  d'Armes  où  se  dresse  la  cathédrale 
puissante  et  superbe,  en  face  de  constructions 
majestueuses  du  dix-huitième  siècle,  dont  la  plus 
vaste  est  l'hôtel  de  ville. 

Là,  entre  des  trophées  d'un  goût  rococo,  est  la 
statue  de  Fabert.  L'admirable  soldat  fait  face, 
hélas  !  au  poste  allemand  ;  chaque  jour  l'image 
de  pierre  préside  à  la  parade.  Sur  le  piédestal 
sont  gravés  ces  mots  du  héros,  d'une  ironie 
cruelle  en  un  tel  milieu  : 

Si,  pour  empêcher  qu'une  plage  que  le  roi  m'a  confiée 

NE  TOMBAT  AU  POUVOIR  DE  l'eNNEMI,  IL  FALLAIT  METTRE  A  LA 
BRÈCHE  MA  PERSONNE,  MA  FAMILLE  ET  TOUT  MON  BIEN,  JE  NE 
BALANCERAIS  PAS    UN   INSTAMT   A  LE    FAIRE. 

Ces  admirables  paroles  étaient  déjà  inscrites 
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dans  cette  pierre,  quand  Bazaine  livrait  aux  Alle- 
mands la  plus  belle  de  nos  armées  et  la  cité  forte 
jusqu'alors  inviolée. 

Les  Allemands,  il  faut  leur  rendre  justice, 
ont  maintenu  ces  nobles  figures  de  Ney  et  de 
Fabert  sur  les  places  de  Metz,  comme  ils  ont 
respecté  Rapp  et  Bruat  à  Colmar,  Kléber  à  Stras- 
bourg, Mouton  à  Phalsbourg. 

La  place  d'Armes  a  tout  un  de  ses  côtés  occupé 
par  la  cathédrale,  édifice  majestueux  d'une  gran- 
deur saisissante  et  cependant  très  peu  connu, 
alors  que  la  cathédrale  de  Strasbourg  est  un  de 
ces  monuments  dont  la  renommée  est  universelle. 
Saint-Étienne  de  Metz  a  subi  le  sort  de  la  ville  : 
Metz,  placée  hors  des  grandes  routes  d'autrefois, 
celles  qui  conduisaient  au  Rhin,  plus  négligée 
encore  par  les  voies  ferrées  dont  aucune  n'avait 
un  rôle  de  lien  entre  Paris  et  les  capitales  de  l'Eu- 
rope centrale,  Metz  n'attirait  guère  les  visiteurs. 
On  l'ignorait,  sinon  comme  forteresse  et  comme 
séjour  de  la  jeunesse  militaire,  un  peu  folle, 
réunie  à  l'Ecole  d'application  de  l'artillerie  et  du 
génie.  Aucun  des  écrivains  de  l'époque  roman- 
tique, pour  qui  l'admiration  des  grandes  basi- 
liques gothiques  était  un  acte  de  foi,  n'est  venu 
sous  les  voûtes  de  Saint-Étienne.  Victor  Hugo 
qui  a  révélé  aux  hommes  de  son  temps  le  grand 
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art  ogival,  ne  passa  point  à  Metz  lors  de  son 
voyage  au  Rhin  ;  les  classiques  itinéraires  de  la 
Meuse  ou  de  Saverne  nous  ont  privés  d'une 
belle  page  par  laquelle  le  poète  aurait  magnifié 
l'admirable  nef  de  Metz,  une  des  plus  amples, 
des  plus  hautes,  des  plus  saisissantes  que  les 
architectes  français  aient  construites. 

Le  merveilleux  vaisseau  rappelle  Amiens  et 
Beauvais.  On  est  surpris  de  son  immensité,  car 
Saint-Etienne,  extérieurement,  serait  étriquée, 
si  l'on  pouvait  appliquer  ce  mot  à  un  édifice  „ 
dont  les  pinacles  et  les  contreforts  sont  d'une 
incomparable  hardiesse.  La  majesté  est  accrue 
par  le  développement  inusité  des  fenêtres  ;  leurs 
verrières  sont  parmi  les  plusjustement  célèbres. 
Longue  de  121  mètres,  large  de  22,  haute  de  43, 
cette  nef  reçoit  à  flot  la  lumière;  les  architectes 
ont  calculé  qu'il  y  a  là,  dans  le  transept  et  le 
chœur,  4-071  mètres  carrés  de  fenêtres. 

Les  vitraux  sont  de  merveilleuses  pages  :  la 
rose  du  portail  principal,  conservée  lors  de  l'ad- 
jonction de  l'église  Notre-Dame-la-Ronde  à  la 
cathédrale,  les  verrières  du  splendide  transept  et 
surtout  celles  du  vaste  chœur  élevé  dans  le  style 
flamboyant,  sans  rompre  l'unité  de  l'ensemble, 
sont  des  œuvres  de  premier  ordre  par  l'exécution 
et  le  coloris.  L'artiste  de  génie  qui  les  a  conçues, 
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un  Alsacien,  ValentinBousch,  vivait  au  seizième 
siècle. 

Le  vaisseau  tout  entier  semble  un  vitrail;  nulle 
autre  grande  église  n'offre  une  telle  surface  ou- 
verte à  la  lumière.  Aussi  l'impression  ressentie 
en  pénétrant  sous  ces  hautes  voûtes  où  la  clarté 
pénètre  à  flot  est-elle  puissante.  C'est  une  mer- 
veille de  légèreté  que  ces  murailles  évidées  por- 
tées à  une  telle  élévation  au-dessus  du  sol. 

En  ces  dernières  années,  la  cathédrale  a  été 
Fobjet  d'importants  travaux.  L'avant-corps  dori- 
que de  l'ouest,  construit  au  dix-huitième  siècle 
par  l'architecte  Blondel,  a  été  abattu  pour  faire 
place  à  un  portail  dans  le  style  du  reste  de 
l'église.  Les  vieux  Messins  n'ont  pas  vu  dispa- 
raître sans  chagrin  ce  décor  familier.  Aux  angles 
de  la  nouvelle  grande  arcade  ogivale  et  des 
piliers,  ont  été  sculptées  des  statues  de  pro- 
phètes. Celle  de  Daniel  reproduit  la  physionomie 
si  caractéristique  de  l'empereur  Guillaume  II  (I). 

L'admirable  édifice  déroute  un  peu  l'esprit  par 


(i)  Lorsque  Metz  fut  délivrée  le  premier  mouvement  des  habi- 
tants fut  de  s'en  prendre  aux  effigies  des  Hohenzollern,  les 
statues  de  Guillaume  Ier,  Frédéric-Charles  et  Frédéric  III  furent 
jetées  à  bas  de  leur  piédestal.  L'étrange  statue  de  Guillaume  II 
en  prophète  Daniel  resta  debout,  mais  on  lui  mit  les  menottes 
au  bras,  au  cou  fut  suspendue  une  pancarte  de  carton  avec  cette 
inscription  :  Sic  transit  gloria  mundi. 
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la  médiocre  élévation  et  la  maigreur  de  ses  tours, 
Il  semble  incomplet  ainsi.  C'est  que  nous  sommes 
accoutumés  à  voir  se  dresser  bien  haut  au-des- 
sus des  nefs  gothiques  les  flèches  qui  en  semblent 
le  complément  naturel.  A  Metz,  ce  manque  de 
proportions  frappe  d'autant  plus,  que  l'on  associe 
toujours  l'idée  de  la  noble  ville  à  celle  de  Stras- 
bourg, où  la  flèche  de  la  cathédrale  tient  la  place 
capitale  dans  le  décor  de  la  cité. 

Les  tours  messines  sont  bien  belles  pourtant. 
Les  surélever  serait  un  crime  aux  yeux  de  tous 
les  artistes  et  des  gens  de  goût.  La  principale, 
dont  la  flèche  est  ciselée  comme  une  œuvre 
d'orfèvrerie,  renferme  la  fameuse  Mute,  —  dame 
Mute,  disaient  les  Messins  d'autrefois,  —  le  bour- 
don, véritable  palladium,  qui  fait  entendre  sa 
voix  grave  seulement  dans  les  grandes  circons- 
tances comme  le  sera  la  délivrance  par  une 
armée  française. 


II 
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La  campagne  messine  vue  de  la  plate-forme.  —  La  Moselle  et  ses 
affluents  messins.  —  La  rue  des  Tanneurs.  —  Les  îles.  —  La 
colonie  italienne.  —  Le  nouveau  quartier  allemand  de  la  gare. 
—  L'Esplanade. 

(Carte  de  l'État-major  :  feuille  de  Metz  S.-E.) 

Ban-Saint-Martin.  Août. 

Du  sommet  de  la  tour  de  la  cathédrale,  Metz 
et  ses  campagnes  apparaissent  comme  sur  un 
plan  en  relief.  On  saisit  alors  la  disposition  topo- 
graphique qui  a  fait  de  la  cité  mosellane  une  des 
plus  puissantes  forteresses  du  monde,  la  plus 
puissante  aujourd'hui  peut-être.  Le  relief  des 
hauteurs  se  prête  mieux  à  la  résistance  contre 
une  attaque  venant  de  l'Est,  car  les  collines  de 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  tombant  à  pic  sur 
la  vallée,  constituent  déjà  une  sorte  de  citadelle 
énorme  dont  la  rivière  serait  le  fossé.  Sur  la 
rive  droite,  les  hauteurs  sont  à  une  altitude  bien 
moins  grande  et  leurs  formes  sont  plus  émous- 
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sées.  On  a  dû  y  multiplier  les  ouvrages  pour 
constituer  une  ligne  de  défense  comparable  au 
puissant  massif  de  collines  comprises  entre  la 
Moselle  et  le  vallon  de  Châtel-Saint-Germain, 
dont  le  mont  Saint-Quentin  est  la  cime  maî- 
tresse, dressée  à  près  de  200  mètres  au-dessus 
de  la  plaine. 

La  Moselle  est  rejointe  à  Metz  ou  dans  sa 
banlieue  immédiate  par  plusieurs  cours  d'eau  ; 
leurs  vallées  ouvrent  des  passages  faciles  :  la 
Seille  et. son  affluent  le  ruisseau  de  Saint-Pierre, 
le  ruisseau  de  Noisseville,  celui  de  Châtel-Saint- 
Germain.  Ces  coupures  constituent  un  paysage 
très  accidenté,  dont  le  point  capital  est  le  mont 
Saint-Quentin,  dressant  sa  masse  abrupte  au- 
dessus  d'une  campagne  luxuriante  dont  les  vil- 
lages sont  entourés  de  vignes  et  de  vergers  de 
pruniers. 

La  Moselle,  retenue  en  amont  par  les  barrages 
de  navigation  ou  d'usines,  offre  une  large  bande 
d'eaux  éclatantes,  doublée  par  une  dérivation 
éclusée  aboutissant  à  la  ville  où  elle  formait  jadis 
un  port.  Avant  d'atteindre  Metz,  la  rivière  se 
divise  pour  entourer  la  grande  île  Saint-Sympho- 
rien.  Le  bras  principal,  à  gauche,  est  barré  avant 
d'entrer  en  ville  par  la  digue  dite  de  Wadrineau, 
gui  rejette  la  plus  grande  partie  des  flots  dans 
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un  autre  bras  achevant  d'entourer  l'île  moins 
vaste  du  Saulcy  et  constituant  un  chenal  navi- 
gable fort  pittoresque.  Le  bras  le  plus  étroit, 
mais  le  plus  abondant,  coule  au  pied  du  vieux 
Metz  et  se  divise  lui-même  en  deux  branches 
entourant  la  petite  île  où  sont  la  préfecture  et  le 
théâtre.  Au  delà,  c'est  la  grande  île  Chambière, 
remplie  par  un  vaste  quartier  et  d'immenses 
champs  de  manœuvre.  Cette  multitude  de  bras, 
ces  îles  sont  le  détail  le  plus  frappant  du  paysage 
de  Metz,  avec  les  hautes  croupes  du  Saint- 
Quentin. 

Entre  ces  eaux  étincelantes,  l'ancien  Metz 
presse  étroitement  ses  toits  sombres,  séparés 
par  des  fissures  sinueuses:  les  rues,  et  dominés 
par  les  flèches  d'église.  Le  nouveau  quartier  de 
la  gare  contraste  par  ses  longues  artères  et  ses 
combles  d'un  rouge  éclatant  avec  le  reste  de 
la  cité 

Au-dessous  de  la  cathédrale,  jusqu'au  con- 
fluent de  la  Seille,  s'étend  un  dédale  de  vieilles 
rues  tracées  sur  l'emplacement  de  la  partie  la  plus 
forte  de  la  cité  romaine.  En  plusieurs  points,  on 
retrouve  les  puissantes  assises  des  remparts  de 
Divodurum.  C'est  le  quartier  vraiment  pitto- 
resque de  Metz.  Là  se  trouvait  le  bras  de  Seille 
nommé  rue  des  Tanneurs,  dont  l'aspect  truculent 
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eût  ravi  Gustave  Doré.  Le  fossé  étroit  et  nauséa- 
bond coulait  entre  de  hautes  bâtisses  de  char- 
pente, comme  de  gigantesques  étagères  irré- 
gulièrement disposées,  terminées  en  pignons 
formant  dents  de  scie.  C'étaient  les  ouvertures 
de  séchoirs  pour  les  peaux  préparées  dans  les 
ateliers  de  tanneurs  établis  au  niveau  de  l'eau. 
Des  perches  projetées  de  l'intérieur  portaient  en 
dehors  d'autres  peaux  à  sécher.  La  hauteur  de 
ces  constructions,  l'imprévu  des  lignes,  l'aspect 
sombre  des  charpentes,  tout  concourait  à  former 
un  de  ces  tableaux  qui  sollicitent  le  crayon. 

La  rue  des  Tanneurs  est  en  voie  de  transfor- 
mation. Le  canal  a  été  comblé,  son  lit  devient 
une  chaussée.. Les  maisons  sont  toujours  debout, 
étranges  par  leur  carcasse  de  poutres  et  de  plan- 
ches, mais  on  voit  que  les  commissions  d'hygiène 
ont  passé.  Les  tanneries,  privées  d'eau,  vont 
sans  doute  faire  place  à  des  maisons  modernes. 
Metz  y  perdra  son  coin  le  plus  curieux,  on  pourra 
le  regretter,  mais,  en  somme,  le  comblement  du 
fangeux  canal  s'imposait.  Dans  son  état  actuel, 
la  rue  est  bien  pittoresque  encore. 

Vers  la  Moselle  et  l'Esplanade  les  quartiers 
avoisinant  la  cathédrale  ont  au  contraire  une 
physionomie  aristocratique.  Cette  portion  de 
ville  a  été  transformée  au  dix-huitième  siècle  par 
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le  maréchal  de  Belle-Isle,  créateur  de  la  place 
d'armes;  la  riche  bourgeoisie,- la  noblesse,  les 
familles  parlementaires  se  plurent  à  édifier  des 
logis  qui  donnent  une  haute  idée  de  la  société 
messine.  Les  quais  n'ont  pas  subi  le  même  sort; 
ils  sont  bordés  de  vieilles  habitations  dont  les 
lignes  ne  manquent  pas  de  caractère.  Mais,  en 
face,  la  petite  île  reçut  des  monuments  qui  évo- 
quent l'idée  des  quartiers  de  Bordeaux  construits 
par  Gabriel.  Le  théâtre  borde  la  place  de  la  Co- 
médie ornée  d'une  fontaine;  plus  loin,  la  douane 
et  la  préfecture  remplissent  l'îlot  jusqu'à  un  bras 
de  Moselle  fort  curieux  par  les  jardins  qui  finis- 
sent au  flot  et  les  constructions  anciennes  dont 
la  base  plonge  dans  la  rivière.  De  l'autre  côté 
de  ce  canal,  s'étend  le  quartier  Saint-Vincent 
aux  voies  régulières  et  tranquilles,  sauf  la  rue 
du  Pont-Thiffroy  par  laquelle  on  atteint  le  fort 
Moselle  et  les  grands  faubourgs  de  la  rive 
gauche. 

Ce  quartier  possédait  déjà  les  églises  Saint- 
Clément  et  Saint-Vincent;  il  a  vu  s'élever  une 
de  ces  églises  protestantes  à  l'usage  des  soldats 
comme  les  Allemands  en  ont  construit  dans  leurs 
principales  places  militaires,  et  où  les  troupes 
sont  menées  en  service  commandé.  Bordé  par 
le  bras  principal  de  la  Moselle,  large  mais  près- 
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que  sans  eau,  il  est  relié  à  la  rive  gauche  par  Le 
pont  des  Morts  et  le  pont  Thiffroy  —  aujour- 
d'hui pont  de  Thionville. 

Ce  dernier  pont  aboutit  à  la  rue  du  même  nom 
conduisant  au  pont  Saint-Georges,  sur  le  petit 
bras  de  la  rivière  bordé  de  constructions  som- 
bres, par  lequel  on  retrouve  le  vieux  quartier 
que  traverse  la  rue  des  Tanneurs.  Des  voies  irré- 
gulières mènent  à  une  partie  de  Metz  demeurée 
vivante,  après  avoir  été  le  centre  de  l'activité  et 
des  affaires  au  Moyen  Age  et  jusqu'à  la  fin  de  la 
République  messine  :  le  quartier  Saint-Louis, 
dont  le  carrefour  central,  longue  place  encore  en 
partie  entourée  d'arcades  sur  un  de  ses  côtés,  a 
gardé  presque  intacte  sa  physionomie  d'autrefois. 
Les  arcades  se  continuent  dans  la  rue  du  Change, 
rappelant  par  son  nom  le  commerce  d'argent  qui 
se  faisait  à  Metz.  Soixante  changeurs  occupaient 
les  réduits  obscurs  ouverts  sous  ses  voûtes  et 
se  livraient,  assure-t-on,  aux  prêts  à  la  petite 
semaine. 

Ces  banquiers,  qui  étaient  peut-être  des  Lom- 
bards, sont  remplacés  maintenant  par  les  émi- 
graiïts  italiens.  Là  affluent  les  rudes  Piémontais 
et  autres  transalpins  qui  travaillent  aux  mines  de 
fer  de  Lorraine,  aux  terrassements  des  forts  et 
des  voies  ferrées,  ou  bien  aident  les  maçons  dans 
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les  grandes  entreprises  de  construction  qui  trans- 
forment Metz  et  Thionville.  Toute  une  partie  de 
la  ville  est  envahie  par  eux.  Les  cales  italiens, 
les  restaurants  —  cucina  ilaliana,  disent  les 
enseignes  —  occupent  les  rues  voisines.  Les 
chapeaux  bruns,  les  cravates  rouges  ou  vertes 
révèlent  de  loin  ce  nouvel  élément  ethnique  qui 
transforme  l'aspect  de  la  population  sans  se 
fondre  avec  elle. 

Les  rues  sombres  où  se  groupent  de  préférence 
ces  nouveaux  arrivants  avoisinent  un  quartier 
bâti  par  le  cardinal  de  Goislin  sur  l'emplacement 
d'un  vaste  terrain,  le  champ  de  Seille,  que  les 
maisons  à  arcades  de  la  place  Saint-Louis  bor- 
daient jadis.  Le  prélat,  frappé  de  la  gêne  causée 
aux  habitants  par  le  logement  des  gens  de  guerre, 
fit  construire  une  caserne  pour  les  troupes  de  pas- 
sage. A  côté  s'élevèrent  des  hôtels  particuliers 
d'aristocratique  allure  qui  contrastent  fort,  par 
la  noblesse  et  la  pureté  de  leur  architecture, 
avec  le  quartier  qui  surgit  en  face  d'eux,  au  long 
du  boulevard  tracé  sur  l'emplacement  des  rem- 
parts. 

Une  des  portes,  dite  de  Saint-ïhiébault,  a  été 
conservée  comme  ornement  de  la  ville.' Elle  aussi 
évoque  une  époque  d'art  sobre,  si  elle  est  moins 
curieuse  qu'une  autre  entrée  de  ville,  plus  an- 
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cienne,  la  porte  des  Allemands,  dont  les  grosses 
tours  constituent  un  décor  moyenâgeux. 

Par  celle-ci  on  rentre  dans  ce  vieux  Metz  qui 
offre  tant  de  choses  curieuses,  rues,  ruelles  ou 
édifices  :  l'ancien  palais  de  Dagobert,  l'hôtel 
Saint-Livier  que  les  architectes  allemands  ont 
recouvert  de  badigeon,  l'église  Sainte-Ségolène 
et  nombre  de  bâtisses  anciennes  qui  évoquent  si 
puissamment  le  passé,  comme  celles  de  la  rue 
aux  Juifs.  Un  vieux  Messin  qui  me  fait  les  hon- 
neurs de  la  ville  me  ramène  à  l'Esplanade;  che- 
min faisant  il  me  montre  un  ancien  logis  intéres- 
sant en  bien  des  parties,  où  sont  les  bureaux  de 
VAustrasie,  revue  qui  s'attache  à  sauver  les  tra- 
ditions de  Metz  et  de  la  Lorraine.  Plus  loin  il  me 
conduit  devant  la  fontaine  timbrée  aux  armes  du 
cardinal  de  Goislin,  élevée  en  1872  par  le  maire 
Bezanson  pour  rappeler  la  création  du  quartier. 

En  parcourant  un  réseau  de  rues  d'aspect 
sévère,  mon  aimable  guide  me  fait  passer  devant 
le  beau  portail  gothique  de  l'hôpital  Saint-Nico- 
las, l'église  Saint-Martin,  de  l'époque  ogivale,  et 
enfin  Pévêché,  ancien  couvent  dont  la  chapelle 
est  une  œuvre  remarquable  du  dix-huitième 
siècle. 

Et,  brusquement,  il  me  présente  un  autre  Metz, 
tout  battant  neuf,  le  Metz  des  Prussiens.  Les 
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constructions  sont  imprégnées  du  plus  pur  goût 
germain  avec  tous  ses  défauts  modernes  :  désir 
de  faire  grand,  de  s'imposer  à  la  vue  par  l'étran- 
geté  des  lignes  et  la  crudité  des  teintes.  On  re- 
trouve ici  les  constructions  neuves  de  Dusseldorf 
et  d'autres  villes  rhénanes,  mais  dans  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  ton  exaspéré.  Nulle  part, 
la  marque  germanique  n'est  plus  lourdement 
affirmée  que  dans  cette  longue  façade  d'édifices 
neufs,  énormes,  où  la  brique  rouge  s'associe  à  la 
pierre  jaune  de  Jaumont  et  à  la  pierre  blanche 
de  Savonnières.  Une  partie  de  l'emplacement 
des  remparts  est  devenue  un  jardin  fleuri  où 
demeure,  piteuse,  la  pauvre  vieille  tourCamouffe 
dont  on  a  enrobé  la  base  dans  un  rocher  arti- 
ficiel !  Non  loin  de  la  porte  Saint-Thiébault 
une  maison  neuve,  en  grès  rouge  des  Vosges, 
détonne  heureusement  sur  l'ensemble  de  ce  quar- 
tier naissant  ;  le  constructeur  s'est  inspiré  des 
formules  les  plus  heureuses  du  dix-huitième 
siècle. 

En  arrière  de  cette  rangée  de  grandes  bâtisses 
à  prétentions  luxueuses,  d'autres  rues  se  bordent 
de  maisons  semblables.  Plus  loin  se  dresse  la 
gigantesque  façade  de  la  nouvelle  gare.  Ces  quar- 
tiers neufs  s'étendent  jusqu'au  canal,  recouvrent 
l'emplacement  de  l'ancienne  citadelle  et  rejoi- 
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gnent  les  vastes  faubourgs  de  Montigny  et  du 
Sablon,  peuplés  ensemble  de  r5.ooo  âmes  et 
s'offrant  ainsi  à  la  formation  d'une  grande  ville. 

Metz  devra  fatalement  absorber  ces  faubourgs 
comme  ceux  de  Oueuleu,  Plantières  et  Saint- 
Julien  sur  la  même  rive,  ceux  de  Devant-les- 
Ponts,  Ban-Saint-Martin  et  Longeville  sur  la  rive 
gauche.  Cette  fusion  serait  rapide  si  Metz  deve- 
nait manufacturière  et  trouvait  dans  la  présence 
de  nombreux  ouvriers  le  moyen  de  peupler  l'es- 
pace laissé  libre  par  la  suppression  des  remparts 
et  des  servitudes  militaires  (I). 

De  grandes  casernes  séparent  la  cité  nouvelle 
de  la  place  Royale,  où  se  dresse  l'effigie  de  Ney, 
et  de  l'Esplanade,  continuant  cette  promenade 
jusqu'à  une  terrasse  qui  dominela  Moselle.  L'Es- 
planade avec  ses  parterres,  ses  massifs  fleuris, 
ses  eaux  jaillissantes,  est  l'orgueil  de  Metz.  Le 
palais  de  justice,  de  noble  apparence,  œuvre  du 
dix-huitième  siècle  comme  tant  d'édifices  mes- 
sins, est  à  demi  entouré  par  les  plantations. 

La  terrasse  a  servi  de  piédestal  au  monument 


(i)  Population  de  l'agglomération  messine  au  recensement  de 
1905  :  Metz,  6o.3g6  ;  Montigny,  12.077;  Sablon,  7.693;  Plan- 
tières, 3.750;  Devant-les-Ponts,  3.679;  Ban-Saint-Martin,  2.750; 
Lonyeville,  2.203,  soit  92.548. 

Au  moment  de  l'armistice  la  population  de  la  commune  de 
Metz  était  tombée  à  54.000  habitants. 
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élevé  à  l'empereur  Guillaume  Ier  «  par  son  peu- 
ple reconnaissant  ».  Le  conquérant,  à  cheval, 
montre  du  doigt  la  Moselle  et  les  belles  collines 
lourdement  couronnées  par  les  forts  de  Plappe- 
ville  et  de  Saint-Quentin. 

Et  la  douleur  est  cuisante  pour  le  patriote  qui 
vient  d'admirer  la  fière  image  de  Ney,  le  brave 
des  braves  (l)  ! 


(1)  Dès  la  nouvelle  que  les  Allemands  avaient  sollicité  l'ar- 
mistice les  Messins  se  sont  dirigés  vers  le  monument  du  Hohen- 
zollern  et  ont  jeté  à  bas  de  leur  socle  le  lourd  cavalier  et  le 
cheval.  Les  troupes  françaises  entrant  à  Metz  le  19  novembre 
1919  passèrent  devant  le  bronze  gisant. 
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(Carte  de  l'État-rnajor  :  feuille  de  Metz  S.-E.) 


Borny.  Août. 

Pour  tout  Français  qui  vient  à  Metz,  la  visite 
aux  tombes  des  soldats  morts  pendant  le  siège 
est  un  devoir  pieux.  Nul  ne  s'y  soustrait.  Ces 
victimes  de  la  plus  effroyable  des  guerres  jus- 
qu'au dix-neuvième  siècle  reposent  à  l'extrémité 
de  l'île  Chambière,  dans  le  «  Garnisonfriedhof  » , 
cimetière  de  la  garnison,  à  côté  des  Allemands 
tombés  devant  la  ville  ou  qui  ont  succombé 
dans  les  hôpitaux  de  la  place  depuis  l'annexion. 
Ce  champ  du  repos  touche  au  champ  de  tir  de 
l'infanterie,  le  bruit  des  coups  de  feu  et  le  siffle- 
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ment  des  balles  troublent  chaque  jour  le  silence 
de  la  nécropole  guerrière. 

Une  route  bordée  de  platanes,  tracée  entre 
les  vastes  constructions  de  l'abattoir  et  du  mar- 
ché aux  bestiaux  et  des  baraquements  servant 
de  magasins  pour  l'armée,  passe  en  vue  d'un 
grand  terrain  d'exercices,  puis  traverse  uncime- 
tière  abandonné  où  se  dressent  encore  quelques 
tombes  monumentales.  Sous  l'une  d'elles  repose 
un  des  généraux  de  Napoléon,  de  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  leur  nom  conservé  par  l'histoire,  mais 
furent  de  toutes  les  batailles.  J'ai  oublié  moi- 
même  ce  nom,  ayant  égaré  mes  notes.  La  pierre, 
chaque  jour  plus  rongée,  ne  laissera  bientôt 
plus  lire  la  glorieuse  liste  des  victoires.  Sur 
l'emplacement  d'une  partie  des  tombes,  s'éten- 
dent des  casernes  et  des  magasins  de  l'artillerie. 

La  route,  longeant  le  cimetière  israélite  et 
la  Moselle,  en  vue  des  villages  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Julien,  atteint  l'entrée  du  cimetière 
militaire.  Un  poste  la  garde,  suprême  hommage 
rendu  aux  camarades  et  aux  ennemis  endormis 
côte  à  côte.  On  entre  librement,  la  sentinelle 
est  simplement  là  pour  honorer  ceux  qui  ne 
sont  plus.  Sous  les  arbres  touffus,  se  suivent 
les  tombes,  simples  pour  la  plupart,  quelques- 
unes  assez  monumentales.  On  ne  les  remarque 
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guère;  c'est  à  la  haute  pyramide  française  que 
l'on  va.  Elle  se  dresse  sur  un  soubassement  où 
sont  dessinées  de  fausses  ouvertures  dans  les- 
quelles le  sculpteur  a  représenté  une  multitude 
de  cercueils  empilés.  Sous  ces  pierres  sont  les 
restes  de  7.203  soldats  morts  dans  les  ambu- 
lances de  Metz  des  blessures  reçues  à  Borny, 
Gravelottè,  Saint-Privat,  Servigny,  Peltre  et 
Ladonchamp. 

Un  bas-relief  de  marbre  blanc,  provenant  de 
la  sépulture  de  la  famille  de  Salse,  abandonnée 
dans  le  cimetière  ruiné  que  nous  traversâmes 
tout  à  l'heure,  orne  la  face  principale.  Les  au- 
tres côtés  ont  des  inscriptions  tirées  des  écri- 
tures ou  des  œuvres  de  grands  évêques  :  François 
de  Sales  et  Dupanloup.  Une  d'elles,  empruntée 
aux  Macchabées,  est  profondément  émouvante  : 

Malheur  a  moi  !  fallait-il  naître  pour  voir  la  ruine 
de  mon  peuple,  la  ruine  de  la  cite  et  pour  demeurer  au 

MILIEU,   PENDANT   QU'ELLE   EST   LIVREE   AUX   MAINS    DE    l'eNNEMI  ! 

«  Malheur  a  moi  !   » 

Tout  autour  de  ce  monument,  que  la  piété 
messine  érigea,  des  tombes  soigneusement  en- 
tretenues gardent  la  mémoire  individuelle  de 
soldats  ou  d'officiers  dont  le  nom  échappe  ainsi 
à  l'oubli.  Un  édicule  est  plus  particulièrement 


3i 

dédié  aux  officiers;  tous  les  noms  de  ceux  qui 
reposèrent  à  Chambière  y  sont  gravés.  Celui-ci 
fait  éprouver  une  tristesse  plus  poignante  en- 
core. Les  morts  qu'il  évoque  eurent  tous  des 
ambitions  de  gloire  et  de  sacrifice;  ils  avaient 
espéré  la  victoire  et  rêvé  de  grands  destins,  mais 
tombèrent  douloureusement  dans  une  ville  blo- 
quée, à  la  suite  de  désastres  et  en  devinant  la 
honte  suprême  qui  allait  être  infligée  à  Metz  et 
au  drapeau. 

On  éprouve  là  une  des  plus  poignantes  émo- 
tions que  Ton  puisse  ressentir.  Nous  sommes 
revenus,  sans  nous  parler,  au  bord  de  la  Moselle, 
dans  ce  paysage  empli  par  le  bruit  des  tam- 
bours, le  son  des  fifres,  les  coups  de  fusil  du 
stand,  rumeur  guerrière  allemande  devenue  la 
vie  même  de  Metz  vaincue  et  que  seule  fait 
cesser  la  nuit. 

Pendant  l'occupation  allemande  l'armée  de- 
vint la  seule  industrie  de  Metz,  ou  du  moins  la 
principale  source  de  revenus  pour  son  com- 
merce. On  y  réunit  26.000  hommes  dans  les 
casernes  de  la  ville  et  des  faubourgs,  garnison 
de  choc  et  d'offensive  contre  la  France  plus 
encore  que  troupe  destinée  à  la  défense  de  la 
place.  Bien  que  le  système  d'administration  en- 
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lève  aux  négociants  messins  la  part  la  plus 
grande  dans  le  mouvement  d'affaires  causé  par 
l'entretien  de  tant  d'hommes  et  de  milliers  de 
chevaux,  les  officiers,  mariés  pour  la  plupart, 
les  ménages  de  sous-officiers,  les  fonctionnaires 
de  tous  rangs  nécessités  par  cette  multitude  de 
militaires,  constituent  une  clientèle  nombreuse, 
dépensant  peu  il  est  vrai,  allant  de  préférence 
chez  les  boutiquiers  allemands  qui  ont  pris  la 
place  des  émigrés.  Mais  la  garnison  n'en  est  pas 
moins  la  grosse  ressource  des  affaires  dans  une 
ville  où  les  touristes  vont  peu  (I). 

L'élément  germanique  venu  à  la  suite  des 
troupes  se  borne  à  de  petits  commerces,  il  n'a 
pas  abordé  l'industrie,  demeurée  l'apanage  des 
familles  messines  qui  n'ont  pas  abandonné  la 
ville.  Mais  le  départ  des  chefs  d'industrie  après 


(i)  Les  troupes  qui  composaient  la  garnison  quand  en  1907 
parut  la  première  édition  de  ce  livre  comprenaient  des  régiments 
provenant  de  divers  États  de  l'empire.  La  Saxe  royale  fournis- 
sait deux  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  ;  la  Bavière,  un 
régiment  de  même  arme  et  deux  régiments  d'infanterie  ;  la 
Prusse,  six  régiments  d'infanterie,  un  régiment  d'artillerie  de 
forteresse,  deux  régiments  de  cavalerie  ;  avec  les  petits  États  du 
Centre  et  du  Nord,  elle  donnait  encore  deux  bataillons  de  pion- 
niers et  trois  régiments  d'artillerie  de  campagne.  Les  anciennes 
casernes  n'ayant  pu  suffire  à  loger  cette  masse  d'hommes,  on 
en  avait  construit  de  nouvelles,  des  baraquements  furent  établis, 
enfin  les  forts  et  autres  ouvrages  étaient  occupés  par  de  gros 
détachements. 
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l'annexion  a  fort  réduit  l'activité  de  celle-ci, 
qui  reste  cependant  un  centre  de  production  et 
d'affaires,  car,  la  ligne  des  douanes  empêchant 
l'entrée  des  produits  français,  Melz  devint  plus 
étroitement  le  marché  naturel  de  toute  la  région 
qui  prit  d'elle  son  nom  de  pays  messin,  c'est-  ' 
à-dire  la  partie  de  Lorraine  où  l'on  parlait 
exclusivement  le  français.  Dans  le  reste  du  pays 
d'empire,  Sarreguemines,  avec  ses  riches  voi- 
sines Sarrebruck  et  Saint-Jean,  et  Strasbourg 
furent  les  foyers  d'attraction. 

Les  industries  les  plus  importantes  ont  pour 
objet  l'exploitation  des  produits  du  sol  :  vins, 
légumes  et  fruits.  Le  vignoble  des  environs  de 
Metz,  c'est-à-dire  des  collines  qui  bordent  la  Mo- 
selle, a  une  grande  réputation  locale,  bien  que 
les  vins  ne  soient  pas  comparables  à  ceux  pro- 
duits sur  le  territoire  resté  français,  aux  envi- 
rons de  Thiaucourt  et  de  Pagny-sur-Moselle. 
Cependant  certains  crus,  à  la  tête  desquels  est 
Scy,  ont  mérité  place  dans  V Ampélo graphie 
française  de  Guyot,  un  des  livres  classiques  sur 
la  matière. 

La  vigne,  dans  la  Lorraine  annexée,  couvre 
5.774  hectares,  y  compris  le  vignoble  de  Marsal 
et  de  Vie,  et  celui  de  Sierck,  peu  étendu.  Les 
plantations  les  plus  considérables  sont  aux  en- 
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virons  mêmes  de  Metz,  sur  les  côtes  de  la  rive 
gauche  de  la  Moselle,  depuis  la  frontière  jusqu'à 
Woippy.  Près  de  la  frontière,  on  récolte  des  vins 
blancs  dont  le  plus  réputé  est  celui  de  Dornot. 
Magny,  au  bord  de  la  Seille,  a  également  d'ex- 
cellents produits.  Les  vins  rouges  sont  obtenus 
sur  l'espèce  d'espalier  naturel  faisant  face  à  Metz 
et  formé  par  les  collines  reliant  Vaux  au  mont 
Saint-Quentin.  Là,  autour  du  cru  hors  ligne  de 
Scy,  s'étalent  chaudement  les  vignes  de  Jussy, 
Rozérieulles,  Sainte-Ruffine,  Lessy.  Dans  la 
vallée  de  la  Seille,  Augny  est  également  estimé. 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  l'ad- 
ministration, les  frais  de  culture  s'élèvent  de 
900  à  1,000  francs  par  hectare,  dont  25o  à 
375  francs  pour  le  labourage,  l'entretien  et 
l'impôt.  La  production  est  d'environ  35  hecto- 
litres à  l'hectare.  Dans  les  bonnes  années,  le 
prix  s'élève  beaucoup,  mais  en  temps  ordinaire 
la  valeur  des  vins  fins  est  de  75  à  125  francs 
l'hectolitre  ;  les  qualités  moyennes  oscillent  entre 
5o  et  70  francs,  les  vins  ordinaires  de  37  francs  5o 
à  5o  francs. 

Une  forte  partie  des  vins  est  transformée  en 
vin  de  Champagne  dans  la  ville  et  aux  environs. 
C'est  une  industrie  ancienne,  car  Abel  Hugo  la 
signale  en  i833.  A  cette  époque,  en  dehors  des 
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vins  champanisés  sur  place,  une  partie  de  la 
production  était  conduite  en  Champagne  et 
vendue  aux  négociants  de  ce  pays.  Après  1871, 
des  fabricants  champenois  sont  venus  s'installer 
en  Lorraine  pour  éviter  les  droits  d'entrée, 
presque  prohibitifs. 

Le  vignoble,  aux  environs  de  Metz,  est  com- 
planté  de  pruniers-mirabelles  produisant  des 
fruits  d'une  réputation  dépassant  les  limites  du 
pays  messin.  La  mirabelle  messine  est  un  petit 
fruit  ambré,  pointillé  de  rouge,  d'un  goût  et 
d'un  parfum  suaves  que  l'on  ne  peut  oublier 
et  que  ne  saurait  rappeler  la  mirabelle  commune 
ou  fausse  mirabelle.  Elle  donne  une  production 
considérable.  En  1898,  la  gare  de  Metz  en 
expédiait  7.900  quintaux  sur  les  marchés  alle- 
mands, où  cette  délicatesse  est  disputée  par  les 
ménagères.  En  outre,  trois  fabriques  de  conserves 
en  avaient  utilisé  3. 800  quintaux. 

La  fabrication  des  conserves  de  fruits,  lé- 
gumes et  gibier  est,  en  effet,  importante  à 
Metz.  Elle  a  été  un  résultat  inattendu  de  l'an- 
nexion dressant  les  barrières  douanières.  Un 
restaurateur  de  Metz,  dont  la  table  est  célèbre, 
M.  Moitrier,  se  vit  du  jour  au  lendemain  privé 
des  conserves  de  légumes  qu'il  tirait  de  France. 
L'idée  lui  vint  alors  de  fabriquer  lui-même  les 
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conserves  de  petits  pois  nécessaires  à  sa  clientèle 
en  dehors  de  la  saison  des  primeurs.  Il  com- 
mença vers  1876,  déterminant  la  culture  des 
pois  dans  les  campagnes  voisines.  Les  premières 
années  furent  difficiles,  le  paysan  lorrain,  peu 
soucieux  des  innovations,  ayant  montré  un  mé- 
diocre empressement  à  entreprendre  une  pro- 
duction nouvelle.  Aujourd'hui,  l'élan  est  donné  : 
chaque  année,  120  hectares  sont  consacrés  aux 
pois  dans  les  environs  de  la  ville. 

Le  succès  encouragea  M.  Moitrier;  il  entreprit 
d'autres  conserves  :  carottes,  asperges,  tomates, 
fruits,  surtout  la  mirabelle,  indispensable  sur 
les  tables  allemandes  où  elle  est  la  plus  recher- 
chée des  compotes  qui  se  mangent  avec  le  rôti  ! 
Aux  conserves  de  légumes  s'est  ajoutée  celle  des 
viandes  et  des  gibiers  sous  forme  de  salaisons, 
saucissons,  terrines  et  pâtés.  Pour  s'implanter 
sur  le  marché  français,  M.  Moitrier  créa  des 
usines  hors  de  la  Lorraine  annexée.  A  la  fron- 
tière même,  à  Bayonville,  un  vaste  établissement 
met  en  pâtés  le  gibier  du  pays  et  celui  d'Alle- 
magne ;  les  lièvres  de  cette  dernière  provenance 
sont  dépouillés  à  Metz  avant  de  pénétrer  sur  le 
territoire  resté  français.  Dix  à  douze  mille  de 
ces  léporides  y  sont  transformés  chaque  année 
en  civet.  La  plupart  des  conserves  de  viande 
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sont  également  produites  à  Bayonville.  A  Paris, 
une  usine  prépare  surtout  les  champignons  des- 
tinés aux  établissements  de  Bayonville  et  de 
Metz.  La  tomate,  qui  ne  mûrit  pas  assez  régu- 
lièrement en  Lorraine,  a  fait  naître  une  succur- 
sale à  Bagnols-sur-Cèze,  dans  le  Gard,  où  Ton 
traite  85o.ooo  kilos  de  ces  légumes;  on  y  fait 
également  la  pulpe  d'abricots  à  l'aide  de  fruits 
tirés  d'Aramon,  et  la  conserve  des  truffes  du 
Gomtat.  J'ai  décrit  jadis  Bagnols  et  son  intéres- 
sante organisation  de  cultures  et  de  conserves  (I). 

A  Metz,  l'usine,  remarquablement  installée 
dans  d'anciens  bâtiments  monastiques,  ne  se 
borne  pas  à  mettre  en  œuvre  les  produits  du 
pays,  elle  achève  la  préparation  des  champi- 
gnons et  des  fonds  d'artichauts  envoyés  par 
l'usine  de  Paris.  Expédiés  le  soir  en  fûts  où  ils 
baignent  dans  l'eau,  ces  derniers  produits  sont 
préparés  le  lendemain  matin  à  Metz. 

Le  pays  fournit  les  légumes  usuels,  que  des 
femmes  ouvrent,  nettoient,  «  habillent  »  pour  la 
mise  en  boîte  et  la  cuisson.  Cette  année,  les 
fruits  ont  manqué;  aussi  ne  voyons-nous  pré- 
parer que  de  rares  abricots  ou  pêches  venant  du 
Palatinat.  Quand  la  mirabelle  abonde,  le   tra- 


(1)  11e  volume  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVII. 
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vail  est  fort  pittoresque;  les  jolies  prunes  arri- 
vent par  immenses  pannerées  de  Lorry,  Lessy, 
Plappeville  et  autres  villages  producteurs.  Alors 
chaque  commune  en  fournit  de  100.000  à 
i5o.ooo  kilos;  le  prix  moyen  étant  de  25  francs 
le  quintal  métrique,  on  voit  de  quels  revenus 
jouissent  les  environs  de  Metz.  La  conserve  de 
mirabelles  et  le  fruit  frais  ont  pour  principaux 
marchés  extérieurs  Francfort  et  Berlin. 

La  fraise  vient  ensuite;  elle  se  cultive  aussi 
dans  la  banlieue,  à  Woippy,  où  ioo  hectares  lui 
sont  consacrés  ;  deux  villages  voisins,  Saulny  et 
Lorry,  entreprennent  à  leur  tour  cette  culture. 
En  1898,  Metz  expédiait  4  J  3. 000  kilos  de  fraises 
destinées  à  toutes  les  confîtureries  des  bords  du 
Rhin.  Dans  ses  propres  usines,  elle  en  employait 
1 1 5.ooo  kilos. 

L'établissement  de  M.  Moitrier,  tenu  avec  une 
propreté  exquise,  est  une  organisation  remar- 
quable qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son 
fondateur  et  au  personnel  d'élite  dont  il  s'est  en- 
touré. Par  cette  usine  et  ses  succursales,  Metz 
est  devenu  un  des  grands  centres  européens 
pour  l'alimentation.  Tout  le  Nord  :  l'Allemagne, 
la  Russie,  les  pays  Scandinaves  sont  ses  tribu- 
taires. 

La  fabrication  n'est  pas  dans  son  plein  en  ce 
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moment,  et  l'année,  exceptionnellement  sèche, 
a  privé  l'usine  d'une  grande  partie  des  produits 
qu'elle  met  en  œuvre  ;  nous  avons  pu  cependant 
assister  à  des  côtés  intéressants  de  la  fabrica- 
tion, notamment  la  préparation  de  la  pulpe 
obtenue  avec  des  tomates  de  la  région  de  Paris 
et  de  Lorraine. 

Une  autre  industrie  qui  se  rattache  intimement 
à  la  conservation  des  fruits  est  celle  des  pépi- 
nières. Metz  est  célèbre  dans  le  monde  horticole 
pour  les  plantations  de  la  maison  Simon-Louis 
au  village-faubourg  de  Plantières.  Vieille  répu- 
tation, car  le  domaine  a  été  organisé  en  pépinières 
dès  1765,  époque  où  déjà  la  confiture  de  mira- 
belles était  réputée.  Depuis  lors,  l'établissement 
s'est  prodigieusement  agrandi,  de  génération 
en  génération,  faisant  connaître  partout  le  nom 
de  Simon-Louis  à  l'égal  de  celui  de  Baumann 
de  Bollwiller  ('). 

Les  pépinières  occupent  les  deux  versants 
d'un  joli  val  emprunté  par  le  nouveau  chemin 
de  fer  d'Anzeling  par  Vigy.  De  vieux  arbres 
conservés  au  long  des  allées  détruisent  l'aspect 


(1)  Consulter  la  Haute- Alsace,  2e  partie  (60e  volume  du  Voyage 
en  France}. 
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assez  banal  d'ordinaire  des  plantations  serrées 
de  jeunes  arbres.  Un  peuplier  planté  en  i834, 
splendide  de  port,  n'a  pas  moins  de  9  mètres  de 
tour.  Il  y  a  là  d'admirables  collections.  Un  ra- 
meau de  la  maison  se  consacre  plus  spécia- 
lement à  la  production  des  semences  ;  c'est  lui 
qui  a,  de  bonne  heure,  introduit  la  culture  des 
graines  dans  la  vallée  de  l'Orge  près  de  Paris, 
pour  s'installer  plus  complètement  à  Bruyères- 
le-Châtel,  lorsque  l'annexion  eut  fermé  le  mar- 
ché français  aux  semences  messines  ('). 


(1)  Sur  les  établissements  Simon-Louis  à  Bruyères-le-Châtel 
(Seine-et-Oise),  voir  le  45e  volume  du  Voyage  en  France,  cha- 
pitre XV. 
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Borny.  —  Exode  de  Messins  vers  une  kermesse  de  France.  — 
Le  mont  Saint-Quentin.  —  Dans  le  vignoble.  —  Les  fraisiers 
de  Saulny.  —  Au  long  du  rupt  de  Montvaux.  — ■  Châtel-Saint- 
Germain.  —  Amanvillers.  —  Le  village  pendant  la  bataille 
du  18  août.  —  Le  chemin  de  fer  minier.  —  Saint-Privat- 
la-Montagne.  —  Souvenirs  de  la  bataille  —  Le  tombeau  de 
la   Garde. 

(Carte  de  l'État-major  :  feuille  de  Metz  S.-E.) 


Borny.  Août. 

Les  pépinières  de  Plantières  confinent  à  des 
localités  tragiques.  A  un  kilomètre  à  peine  est 
Borny,  à  moins  de  deux  lieues  sont  Noisseville 
et  Servigny,  trois  villages  qui  furent  témoins  de 
sanglantes  journées  en  1870.  Borny  vit  la  pre- 
mière des  grandes. batailles  sous  Metz.  La  lutte 
prit  fin  à  Noisseville,  Servigny  et  Ladonchamp. 
Borny,  dans  la  journée  du  i4  août,  mit  quelque 
espoir  au  cœur  de  la  France,  Servigny  fut  une 
agonie  ('). 


(1)  Pour  le  théâtre  de  la  bataille  de  Borny,  voir  la  carte  des 
pages  8  et  9. 


42  LORRAINE 

La  bataille  de  Borny,  qui  aurait  été  une  vic- 
toire si  le  commandant  en  chef  avait  su  profiter 
de  l'excès  d'audace  du  général  allemand  von  der 
Goltz  pour  l'écraser  par  une  vive  offensive,  cette 
bataille  où  l'enn«emi  n'avait  pas  obligé  nos  trou- 
pes à  la  retraite,  où  il  laissait  5.ooo  hommes  sur 
le  terrain,  alors  que  nos  pertes  atteignaient  seu- 
lement 3.6oo  tués  ou  blessés,  était  en  somme 
un  succès  stratégique  pour  le  maréchal  de 
Moltke  :  il  avait  retardé  le  retour  de  l'armée 
française  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  en 
arrêtant  la  retraite  commencée,  et  son  aile  gau- 
che, aux  ordres  de  Frédéric-Charles,  ayant  tra- 
versé la  rivière,  pouvait  entreprendre  le  grand 
mouvement  qui  l'amenait  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Rezonville.  Il  assurait  ainsi  le  succès 
du  plan  tendant  à  enfermer  l'armée  de  Bazaine 
dans  un  cercle  infranchissable,  sous  les  murs 
de  Metz. 

Borny  occupe  des  pentes  douces  entre  le 
ruisseau  de  la  Chenau  qui  atteint  la  Seille  au- 
dessous  de  Plantières  et  le  ru  de  Vallières,  plus 
long  de  cours,  affluent  de  la  Moselle.  Ces  deux 
ruisseaux  roulèrent  du  sang  le  i4  août.  Près  de 
l'origine  du  ru  de  Vallières,  au  château  d'Aubi- 
gny,  débuta  la  bataille.  Le  corps  d'armée  du  géné- 
ral Decaen,  qui  occupait  les  deux  bords  du  ruis- 
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seau,  depuis  le  village  de  Grigy,  sur  la  route  de 
Strasbourg,  jusqu'au  château  d'Àubigny  et  au 
hameau  de  Colombey,  venait  de  commencer  sa 
marche  de  retraite,  quand  le  général  von  der 
Goltz,  disposant  cependant  à  peine  de  trois  ba- 
taillons, prit  la  décision  de  gêner  le  mouvement. 
Lançant  ses  troupes  avec  une  hardiesse  extrême, 
il  chasse  les  nôtres  du  château  d'Aubigny,  en- 
lève Colombey  et  la  ferme  de  la  Planchette  sur 
la  route  de  Sarrebruck.  Nos  soldais  pourtant  se 
ressaisissent  et  écrasent  les  Prussiens.  Si  nous 
avions  alors  poursuivi  ce  premier  succès,  la  face 
des  choses  eût  changé.  Mais  on  se  borna  à  la 
défensive;  des  renforts  arrivèrent  et  engagèrent 
une  véritable  bataille  avec  ceux  que  les  Français 
recevaient.  La  division  Grenier,  qui  était  accou- 
rue à  l'aide  du  3e  corps,  était  bientôt  suivie  par 
le  reste  du  4e  franchissant  la  Moselle. 

Le  général  de  ManteufTel,  survenant  pour  sou- 
tenir von  der  Goltz,  s'emparait  de  Nouilly  et  de 
Mey,  sur  la  rive  droite  du  ru  de  Vallières,  mais  ne 
pouvait  réussir  à  franchir  le  vallon  et  une  partie 
de  ses  régiments  durent  se  replier.  L'artillerie 
prussienne  arrêta  ce  commencement  de  retraite 
en  s'installant  vers  Noisseviile  et  Servigny.  Sous 
la  protection  de  quatre-vingt-dix  pièces,  les 
Prussiens,  que  d'autres  renforts  appuyaient,  re- 
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prirent  encore  l'offensive.  Mey  fut  de  nouveau 
occupé  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  les  assaillants  par- 
venaient non  loin  de  Metz,  jusqu'au  village  de 
Vallières. 

Au  sud,  .le  VIIe  corps  prussien,  aux  ordres 
de  Zastrow,  et  la  division  Wrançjel  attaquaient 
Grigy  et  les  pentes  de  Borny  qu'ils  ne  purent 
enlever.  La  mêlée  fut  sanglante  en  avant  de  ce 
village,  autour  de  la  ferme  de  Sébastopol  et  sur- 
tout sur  la  route  de  Sarrelouis  où  la  ferme  de 
Bellecroix  occupe  la  croupe  culminante,  à  la 
bifurcation  des  chaussées  de  Sarrelouis  et  de 
Sarrebruck. 

Les  Français  pouvaient  donc  se  croire  vain- 
queurs. Ils  avaient  contenu  l'ennemi.  Après 
les  débâcles  de  Wissembourg,  Frœschwiller  et 
Spicheren,  c'était  enfin  la  résistance  efficace.  En 
réalité,  Bazaine  avait  perdu  l'occasion  d'échap- 
per au  cercle  de  fer  qui  se  formait. 

Le  champ  de  bataille,  sans  produire  une  im- 
pression comparable  à  celle  que  fait  éprouver 
Gravelotte,  n'en  est  pas  moins  émouvant.  De 
nombreuses  tombes  couvrent  la  campagne;  elles 
se  pressent  au  delà  de  Borny,  sur  le  chemin  qui 
relie  Golombey  à  la  route  de  Sarrebruck,  voie 
bordée  de  peupliers  et  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d'allée  des  Morts. 
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Les  monuments  élevés  par  les  Allemands  à 
leurs  soldats  signalent  de  loin  le  théâtre  de  la 
lutte.  Nos  morts  à  nous  reposent  sans  faste  sous 
le  sol  qu'ils  défendirent,  où  ils  crurent  voir  la 
victoire  répondre  à  leurs  efforts. 

Des  ruines  rappellent  aussi  la  terrible  jour- 
née :  le  château  de  Colombey  et  sa  chapelle 
n'ont  point  été  relevés.  Les  obus  ont  éventré  les 
murailles,  dont  l'aspect  est  profondément  si- 
nistre. 

Les  forts  commencés  par  la  France,  et  qui 
venaient  d'être  armés  quand  éclata  l'effroyable 
guerre  qui  devait  nous  coûter  Metz,  ont  été 
complétés  par  les  Allemands.  Le  champ  de  ba- 
taille de  Borny  est  entièrement  sous  le  canon  de 
ces  ouvrages.  Le  fort  de  Oueuleu,  devenu  fort 
Gœben,  le  fort  des  Bordes,  devenu  fort  Zas- 
trow,  le  fort  de  Saint-Julien,  maintenant  Man- 
teuffel,  commandant  ces  campagnes  placides  et 
tragiques  où  9.000  hommes  tombèrent  le  1 4  août 
1870  dans  une  bataille  décousue,  mais  dont  les 
suites  devaient  être  si  terribles  (I). 


(1)  Les  noms  furent  changés  après  le  retour  de  Metz  à  la 
France,  le  fort  Gœben  est  redevenu  Queuleu,  le  fort  Zastrow  est 
devenu  fort  des  Bordes,  le  fort  de  Manteuffel  se  nomme  mainte-*- 
nant  Saint-Julien  (Voir  page  67  les  noms  donnés  depuis  l'armi* 
stice  anx  divers  ouvrages  de  Metz). 
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Sainl-Privat.  Aoùl. 


La  visite  aux  champs  de  bataille  de  la  rive 
gauche  de  la  Moselle  est,  hélas  !  la  seule  attrac- 
tion reconnue  par  les  guides  à  la  pauvre  et  glo- 
rieuse cité  messine.  Les  campagnes  tragiques  où 
furent  fauchées  tant  de  vies  humaines  sont  un 
rendez-vous  de  touristes.  Les  Allemands  les  ont 
peuplées  de  monuments,  moins  nombreux  et 
moins  lourds,  moins  douloureux  aussi  pour  la 
dignité  des  Français  que  ceux  de  Wœrth  et  de 
Frœschwiller  (*).  A  ces  édifices,  à  ces  ossuaires 
qui  couvrent  l'immense  plaine  de  Jarnisy,  va  la 
foule  des  badauds.  Des  itinéraires  sont  tracés, 
les  libraires  de  Metz  vendent  des  plans  cavaliers 
donnant  la  silhouette  des  monuments.  C'est  un 
peu  comme  la  visite  de  curiosité  pure  à  quelque 
nécropole  de  grande  ville. 

Nous  entreprenons  aussi  le  funèbre  pèlerinage, 
mon  fils  Maurice  (2)  et  moi,  pour  voir  les  sites, 


(i)  Voir  la  Basse- Alsace,  2e  partie  (61e  volume  du  Voyage  en 
France). 

(2)  Maurice  qui  m'accompagna  pendant  tous  ces  voyages  en 
Alsace  et  en  Lorraine,  se  préparait  alors  pour  Saint-Gyr  ;  il  est 
tombé  en  igi5  au  pied  de  l'Hartmannswillerkopi'  qu'il  a  long- 
temps défendu;  il  était  capitaine  au  i5e  bataillon  de  chasseurs  à 
pied. 
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retrouver  les  lieux  témoins  de  ces  rencontres 
sanglantes,  tout  en  étudiant  le  pays  dans  sa  vie 
actuelle.  Nous  commençons  cette  course  de  trois 
jours  par  une  ascension  au  mont  Saint-Quentin 
dont  la  silhouette  impérieuse  se  montre  de  tant 
de  points  des  champs  de  bataille. 

Le  chemin  de  fer  va  nous  conduire  au  pied  de 
la  montagne,  à  Moulins.  La  gare  de  Metz  est 
envahie  par  une  foule  énorme,  pétulante,  gaie, 
au  milieu  de  laquelle  de  rares  Allemands,  civils 
ou  militaires,  sont  noyés  et  fortement  bousculés. 
Cette  grosse  joie  nous  étonne,  il  nous  semblait 
que  le  peuple  messin  devait  être  sans  cesse  en 
deuil  !  On  ne  parle  que  français,  on  plaisante,  on 
fredonne  en  français.  Je  demande  pourquoi  cette 
gaieté;  vingt  voix  me  répondent  à  la  fois  :  «  C'est 
la  fête  d'Arnaville,  premier  village  français  !  » 

Arnaville  est  situé  à  la  frontière  même,  où 
tombe  le  rupt  de  Mad;  les  Messins  s'y  rendent 
pour  se  trouver  un  moment  sous  le  drapeau 
français  et  «  boire  du  vin  de  France  ». 

Les  trains  sont  pleins  de  clameurs,  on  s'em- 
pile dans  les  compartiments,  il  semble  que  cette 
foule  soit  composée  d'échappés  de  collège.  C'est 
un  de  ces  cas  où  l'on  saisit  sur  le  vif  l'amour  de 
la  vieille  patrie  laissé  au  cœur  de  ses  fils  arra- 
chés d'elle. 
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Notre  convoi  ne  suit  pas  la  même  direction,  il 
emprunte  la  ligne  directe  de  Paris  pour  Verdun, 
contourne  les  grandes  communes  faubouriennes 
du  Sablon  et  de  Montigny,  séparées  parles  voies 
multiples  des  lignes  qui  rayonnent  vers  Metz,  et 
va  franchir  le  canal  latéral  à  la  Moselle,  puis  la 
rivière  large  et  calme  reflétant  les  riantes  hau- 
teurs de  Jussy  et  la  haute  masse  de  grande  allure 
formée  par  le  mont  Saint-Quentin,  aux  flancs 
couverts  de  vignobles.  Metz  se  poursuit  jusqu'au 
pied  de  la  fière  colline  par  le  village  de  Longe- 
ville  et  même  par  celui  de  Moulins,  où  aboutit 
une  ligne  de  tramways. 

La  chaîne  des  collines  s'entr'ouvre  en  un  val- 
lon étroit  qu'arrose  le  ruisseau  de  Montvaux, 
descendu  du  plateau  d'Amanvillers,  théâtre  de 
la  bataille  de  Saint-Privat.  Moulins  occupe  le 
débouché,  au  pied  du  vignoble  le  plus  réputé 
du  pays  messin.  Au-dessus,  s'étagent  le  hameau 
de  Chazelles  et,  plus  haut,  le  village  de  Scy.  Le 
vignoble  dont  j'ai  dit  la  réputation  enveloppe 
ces  centres  riants  jusqu'aux  escarpements  por- 
tant la  forteresse. 

La  zone  productrice  de  vins  fins  ne  dépasse 
guère  ioo  hectares;  les  parties  les  meilleures 
sont  dans  le  haut  de  la  colline  où  domine  l'élé- 
ment calcaire.  Dans  la  plaine  et  sur  les  pentes 
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inférieures,  la  nature  argilo-calcaire  ne  permet 
pas  d'obtenir  un  bouquet  aussi  délicat.  Le  vin 
séjourne  quatre  ou  cinq  ans  en  tonneaux  avant 
d'être  mis  en  bouteilles;  on  peut  le  boire  un  an 
plus  tard  :  c'est  dire  qu'il  coûte  un  prix  assez 
élevé  quand  il  est  livré  à  la  consommation.  Au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle,  M.  Victor  Rendu 
donnait  comme  valeur  20  francs  l'hectolitre  au 
sortir  de  la  cuve  et  5o  francs  après  vieillisse- 
ment. 

«  [.e  vin  de  Scy,  toujours  faible  de  couleur, 
disait  cet  auteur,  devient  ambré  en  se  dépouil- 
lant. Quand  il  provient  d'une  bonne  année,  il 
garde  une  certaine  âpreté,  analogue'  à  celle  du 
vin  de  Bordeaux  ;  mais  lorsque  l'année  a  été  très 
favorable  à  la  vigne,  il  est  généreux,  bouqueté, 
très  agréable,  et  rappelle  alors  les  bons  vins  du 
Tonnerrois,  sans  être  cependant  aussi  riche  en 
spirituosité.  » 

De  jolis  chemins  s'élèvent  à  travers  le  vignoble 
jusque  sous  le  talus  du  fort  du  mont  Saint- 
Quentin,  en  offrant  des  vues  superbes  sur  Metz, 
la  vallée  de  la  Moselle  et  l'immensité  des  campa- 
gnes du  Messin  et  du  Saulnois.  Contournant  le 
fort   Frédéric-Charles  ('),  ouvrage   oriental  du 


(1)  Aujourd'hui  groupe  fortifié  Saint-Quentin. 
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mont  Saint-Quentin,  et  dominant  les  belles 
pentes  où  se  dresse  la  «  colonne  de  Bismarck  », 
le  chemin  va  descendre  à  un  petit  col  pour  ga- 
gner Plappeville.  Un  fort  couronne  la  colline  en 
forme  de  promontoire  dont  l'autre  versant  abrite 
Lorry.  Il  y  a  là  d'admirables  pentes,  toutes 
blanches  au  printemps  quand  les  pruniers-mira- 
belliers  et  quetschiers  sont  fleuris.  Dans  un  pli 
où  passe  la  route  de  Briey  par  Saint-Privat, 
Saulny  sourit  entre  ces  vergers  dans  lesquels  on 
cultive  la  fraise;  au  débouché  du  val  est  le  vil- 
lage de  Woippy,  que  cette  même  culture  enri- 
chit. Des  forts  apparaissent  sur  les  coteaux  et 
dans  la  plaine,  où  se  termina  la  résistance  de 
l'armée  de  Metz  par  le  combat  de  Ladonchamp. 
Entre  le  mont  Saint-Quentin  — dont  la  pointe 
ouest  porte  le  fort  Manstein  (*)  —  et  la  hauteur 
de  Plappeville,  une  jolie  route  ramène  dans  la 
vallée  du  rupt  de  Montvaux  vers  Lessy,  beau 
village  de  vignerons,  en  vue  d'un  grandiose 
paysage.  Par  l'ouverture  du  val  apparaissent  les 
bords  de  la  Moselle,  le  large  pli  de  la  Seille,  les 
lointaines  campagnes  de  Verny.  En  face,  se  dé- 
roulent les  riantes  hauteurs  de  Sainte-Ruffine  et 
de  Jussy,  le  premier  de  ces  villages  couvrant  un 


(i)  Aujourd'hui  fort  Girardin. 
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éperon  escarpé,  revêtu  de  vignes  et  de  bois.  Un 
pli  adorable  de  fraîcheur  abrite  Rozérieulles. 

Le  chemin  descend  au  bord  du  rupt  coulant 
sons  un  épais  berceau  de  saules  et  aboutit  à 
Longeau,  d'où  s'élèvent  la  route  moderne  de 
Gravelotte  et  la  voie  romaine  qui,  toutes  deux, 
jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  la  journée  du 
18  août  1870.  Des  usines  bordent  ou  avoisinent 
le  cours  d'eau.  Lessy  a  une  importante  blan- 
chisserie de  toiles  et  de  fils;  Rozérieulles,  une 
fonderie;  Châtel-Saint-Germain,  en  amont,  une 
fabrique  de  quincaillerie  occupant  plus  de  cent 
ouvriers  ;  on  y  fait  des  clous,  des  chaînes,  des 
ferrures  de  fenêtres,  des  serrures,  etc. 

Châtel-Saint-Germain  est  le  dernier  village 
du  val.  Sa  gare,  la  plus  rapprochée  de  Grave- 
lotte,  a  été  dotée  de  vastes  abris,  destinés  aux 
excursionnistes  des  champs  de  bataille.  Un  raide 
monticule  porte  les  ruines  peu  apparentes  d'un 
château  féodal  qui  défendait  cette  fissure  con- 
duisant sur  le  plateau.  Dans  un  val  latéral  monte 
un  chemin  qui  traverse  la  haute  plaine  où  sont 
les  fermes  de  Moscou,  de  Leipsick  et  la  Folie, 
théâtre  de  luttes  acharnées  pendant  la  bataille 
de  Gravelotte. 

En  amont,  le  rupt  de  Montvaux  coule  dans 
une  véritable  gorge,  entre  une  jolie  route  et  de 
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raides  parois  où  le  chemin  de  fer  est  tracé  en 
corniche.  De  la  vigne,  des  taillis,  des  groupes  de 
noyers  couvrent  les  pentes,  une  étroite  bande  de 
prairies  festonne  les  rives  ombragées  de  saules. 
Le  ruisseau  filtre  entre  les  roseaux.  Bientôt  les 
bois  régnent,  très  épais,  sur  les  deux  versants. 
Le  site  est  un  lieu  de  rendez-vous  pour  les  Mes- 
sins; une  halte  a  été  établie,  où  les  dimanches  et 
les  jours  de  fête  la  foule  est  nombreuse.  C'est 
Montvaux-Thal  :  la  vallée  de  Montvaux. 

La  route,  de  plus  en  plus  raide,  atteint  enfin 
le  plateau,  au  milieu  de  vastes  carrières  dont  les 
produits  sont  amenés  à  la  gare  d'Amanvillers, 
aménagée  pour  le  service  de  la  douane  alle- 
mande. La  frontière  est  proche  en.  effet,  à  un 
kilomètre  à  peine.  La  voie  ferrée  pénètre  aussitôt 
en  Meurthe-et-Moselle  pour  aller  atteindre,  par 
de  grandes  courbes,  l'importante  gare  de  Gon- 
flans-Jarny,  après  avoir  desservi  la  station  de 
Batilly,  douane  française. 

Amanvillers,  village  enveloppé  de  cultures  et 
de  vergers,  s'étend  au-dessous  d'une  église  dont 
la  haute  flèche  se  voit  de  tout  le  plateau.  Ce  fut 
un  des  points  les  plus  âprement  disputés  le 
18  août.  Ladmirault  y  avait  installé  des  batteries 
qui,  pendant  longtemps,  tinrent  l'artillerie  alle- 
mande en  échec.  Tout  le  territoire  au  sud  fut  le 
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théâtre  de  tragiques  mêlées  ;  partout  nous  conte- 
nions l'ennemi;  celui-ci  avait  enlevé  les  fermes 
de  l'Envie  et  Champenois,  mais  n'avait  pu  nous 
débusquer  de  la  Folie.  Gomme  toujours  dans  ces 
néfastes  journées,  nos  généraux  n'osèrent  pas 
prendre  l'offensive  ;  il  eût  suffît  d'un  peu  d'ini- 
tiative pour  refouler  un  adversaire  inquiet  au 
point  qu'il  se  retranchait  dans  Vernéville  après 
l'avoir  occupé.  Toute  l'après-midi,  les  Alle- 
mands :  Hessois,  Garde  royale  prussienne,  ten- 
tèrent d'enlever  Amanvillers;  ils  ne  purent  rien 
contre  les  nôtres.  A  la  nuit  nous  étions  encore 
maîtres  du  terrain.  Ce  succès  de  la  défensive 
était  général,  on  le  sait,  autour  de  Gravelotte. 
Après  les  premières  défaillances,  l'échec  de 
Saint-Privat  nous  fît  perdre  tout  le  fruit  de 
cette  résistance,  qu'un  peu  d'énergie  morale  eût 
transformée  en  marche  victorieuse.  Au  milieu 
de  la  nuit,  Ladmirault  devait  abandonner  le 
village  si  vaillamment  défendu  et  se  retirer  sur 
Metz. 

Amanvillers,  que  les  Allemands  se  sont  em- 
pressés de  baptiser  Amanweder,  possède  des 
tombes  de  soldats  et  le  monument  du  Ier  grena- 
diers de  la  Garde,  transporté  du  territoire  fran- 
çais près  d'Habonvillè.  La  25e  division  hessoise, 
qui  fut  décimée,  et  le  bataillon  des  chasseurs  de 
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la  Garde  prussienne  ont  également  des  édifices 
sous-  lesquels  reposent  leurs  morts.  En  juillet 
1906,  à  l'époque  où  nous  visitions  le  pays,  un 
temple  protestant  fut  édifié  près  de  la  gare. 

Le  village  est  voisin  de  Saint-Privat,  situé  à 
moins  de  3  kilomètres  au  nord  ;  une  route  va  de 
l'un  à  l'autre  village,  sans  cesse  parcourue  par 
les  omnibus  qui  font  le  service  de'Sainte-Marie- 
aux-Chênes,  village  tout  proche  que  les  mines 
de  fer  font  transformer  en  ville  ouvrière.  Cette 
route  est  côtoyée  par  un  chemin  de  fer  indus- 
triel allant  se  souder  à  la  voie  minière  électrique 
de  Sainte-Marie-aux-Ghênes  à  Maizières-lès- 
Metz,  sur  le  chemin  de  fer  de  Thionville-. 

Dès  Amanvillers  on  a  en  vue  Saint-Privat-la- 
Montagne.  Le  petit  bourg  occupe  le  sommet 
d'une  ondulation  ;  ses  toits  rouges,  très  bas, 
comme  pour  résister  au  vent,  forment  une  masse 
continue.  En  avant,  près  de  la  ferme  de  Jérusa- 
lem, une  bâtisse  blanche  renferme  un  musée  de 
souvenirs  de  la  bataille,  transporté  de  Gorze, 
où  les  visiteurs  étaient  peu  nombreux,  et  un  des 
monuments  élevés  à  la  Garde  prussienne. 

Cette  ferme  de  Jérusalem,  bâtie  à  la  croisée 
de  la  route  de  Metz  à  Briev  et  du  chemin  de 
Saint-Privat,  était  occupée  le  18  août  par  l'aile 
gauche  de  Canrobert  et  fut  tenue  jusqu'à  la  nuit, 
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malgré  les  attaques  acharnées  dont  elle  était 
l'objet.  A  7  heures  du  soir  seulement,  lorsque 
Saint-Privat  était  enlevé,  l'ennemi  pouvait  abor- 
der les  constructions  de  Jérusalem,  que  dévo- 
rait l'incendie. 

La  bataille  avait  été  effroyable.  Commencée  à 
Sainte-Marie- aux- Chênes,  d'où  notre  94e  de 
ligne  en  avant-postes  fut  chassé  yers  3  heures 
de  l'après-midi  par  le  feu  de  seize  batteries,  elle 
se  poursuivit  avec  une  véritable  rage.  Deux  divi- 
sions de  la  Garde  prussienne,  une  division  de 
Saxons  se  ruèrent  pendant  près  de  deux  heures 
contre  Saint-Privat,  où  nos  soldats,  luttant  pied 
à  pied,  leur  infligèrent  des  pertes  énormes.  Le 
roi  Guillaume  put  appeler  Saint-Privat  le  tom- 
beau de  la  Garde;  celle-ci  perdit  3oo  officiers, 
dont  la  plupart  de  ses  colonels,  et  8.000  soldats. 
Sans  une  puissante  artillerie  à  laquelle  Canro- 
bert  ne  pouvait  répondre  faute  de  munitions, 
sans  l'arrivée  des  Saxons  accourant  d'Auboué 
dans  la  vallée  de  l'Orne,  par  Montois  et  Ron- 
court,  jamais  le  village,  défendu  avec  un  achar- 
nement égal  à  celui  de  l'attaque,  n'aurait  été 
enlevé.  Mais  le  feu  de  vingt-quatre  batteries 
incendia  Saint-Privat;  l'ennemi  put  tenter  l'as- 
saut contre  lequel  Canrobert  résista  par  la  baïon- 
nette et  la  crosse.  Le  maréchal  dut  enfin  se  reti- 
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rer,  frémissant  de  colère,  car  Bazaine  n'avait  pas 
voulu  envoyer  de  secours  ! 

Cependant,  comme  à  Gravelotte,  comme  à 
Borny,  une  contre-attaque  vigoureuse  à  l'aide 
de  renforts  eût  pu  changer  la  face  de  la  cam- 
pagne. Le  crime  de  Bazaine  ne  saurait  trouver 
aucune  excuse. 

Canrobert  put  se  retirer,  en  désordre  d'abord, 
mais  sans  perdre  un  drapeau  ou  un  canon.  Sa 
retraite  entraîna  celle  de  Ladmirault.  La  jour- 
née décidait  du  sort  de  l'armée,  du  sort  de 
Metz,  du  sort  de  l'Alsace-Lorraine,  du  sort  de 
la  France.  Nous  avions  eu  12.000  hommes  hors 
de  combat,  les  Allemands  en  laissèrent  20.000 
sur  le  terrain.  Qu'était  ce  sacrifice  auprès  de  ce 
qu'il  assurait  au  vainqueur  ! 

Saint-Privat  est  sorti  de  ses  ruines  ;  des  mai- 
sons neuves  ont  reconstitué  le  village  incendié. 
Tout  autour  apparaissent  des  tombes,  un  cime- 
tière militaire  a  été  établi.  Les  Allemands  ont 
élevé  plusieurs  monuments  commémoratifs.  Le 
dernier  en  date  est,  dit-on,  l'œuvre  artistique 
de  l'empereur  Guillaume  II;  il  rappelle  les  pertes 
subies  par  le  Ier  régiment  de  la  Garde  :  le  colo- 
nel, 35  officiers,  io4  sous-officiers  et  982  soldats. 
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NOMS  FRANÇAIS  DONNES  AUX  FORTS  ALLEMANDS 

Groupe  fortiOé  Lorraine  (F,ste  lolhringen);  fort  Déroulède  (Kameke);  fort  Plappeyille  (Alvensleben);  groupe  fortifié  Saint-Quentin  {Feue  Friedrich  Karl);  groupe  fortifié  Jeanne  d'Arc  (Fdste  Kaiserin);  groupe  fortifie  Driant  (Feste  Kronprinc); 
^ '"rt  Samt-l'rivat  (Prince  Auguste  de  Wurtemberg);  groupe  fortifié  Verdun  (Feste  ffaeseler).  , 


GRAVELOTTE    ET    REZONVILLE 


Les  mines  de  fer.  —  Sainte-Marie-aux-Chênes  et  ses  cités  ou- 
vrières. —  Un  coin  de  Meurthe-et-Moselle  :  Habonville.  — 
Vernéville.  —  La  ferme  de  Mogador.  —  Gravelotle.  —  Le 
ravin  de  la  Mance.  —  Le  champ  de  bataille  de  Rezonville. 
—  La  chevauchée  de  la  mort.  —  Flavigny.  —  Vion ville.  — 
Descente  à  Gorze. 

{Carie  de  l'État-rnajor  :  feuilles  de  Metz  S.-E.  ;  Commercy  N.-E.) 


Gorze.  Août. 

Nous  quittons  Saint-Privat  illustré  par  tant 
d'héroïsme  français  en  vain  dépensé,  pour  aller 
à  Sainte-Marie-aux-Chênes,  à  travers  des  cam- 
pagnes parsemées  de  tombes,  mais  qui  ont  bien 
perdu  la  placidité  qu'elles  eurent  avant  1870. 
Nous  sommes  ici  au  cœur  de  la  région  minière 
dont  l'industrie  s'empare  de  plus  en  plus.  Les 
villages  de  Roncourt,  Montais,  Auboué,  qui  atti- 
raient jadis  le  regard,  sont  maintenant  d'insigni- 
fiants détails  de  l'immense  tableau.  L'attention 
est  attirée  surtout  par  les  nuages  de  fumée  qui, 
planant  sur  la  vallée  de  l'Orne  où  les  gigantes- 
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ques  hauts  fourneaux  et  forges  de  Jœuf,  Homé- 
court  et  Auboué,  en  territoire  resté  français  (/) 
révèlent  l'embryon  d'une  grosse  ville  industrielle. 
Une  autre  surgit  en  territoire  messin,  à  Sainte- 
Mari  e-aux-Chênes.  Ce  village,  si  rustique  autre- 
fois, devient  une  ruche.  En  avant  du  groupe 
primitif,  sur  la  route  de  Saint-Privat,  la  cité 
ouvrière  des  mines  forme  un  autre  village,  très 
curieux  par  ses  constructions  de  style  allemand, 
blanches  et  rouges,  aux  lignes  imprévues.  La 
population  nouvelle,  d'origine  germanique,  pour 
la  plus  grande  part,  comprend  les  éléments  venus 
des  environs  de  Sarrebruck.  Mais  elle  est  mé- 
langée de  beaucoup  d'Italiens,  de  Luxembour- 
geois, de  Moraves,  de  Lorrains  annexés,  même 
de  Français.  C'est  une  véritable  tour  de  Babel. 
Dans  un  cabaret  de  l'ancien  village  où  nous 
avons  dû  nous  abriter  pendant  une  averse,  les 
portraits  du  roi  Humbert  et  de  la  reine  Mar- 
guerite font  face  à  l'inévitable  couple  impérial. 
Mais  on  paraît  avoir  voulu  séparer  les  immigrés, 
car  un  autre  groupe  de  cités  ouvrières  est  conçu 
dans  le  ton  français,  comme  les  agglomérations 
voisines  de  Jœuf  et  d'Homécourt. 


(1)   Sur   ces    villages    devenus    villes,  voir  le  as''  volume  du 
Voyage  en  France. 
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Sur  la  place  d'aspect  archaïque  du  vieux  vil- 
lage, ombragée  d'arbres,  est  un  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  leurs  frères  d'armes  «  par  le 
comte  de  Geslin,  colonel  du  94e,  et  son  régi- 
ment ».  M.  de  Geslin  commandait  la  défense  de 
ce  village  où  son  régiment  n'était  pas  entier.  Le 
g4e  se  vit  canonné  par  quatre-vingt-huit  pièces 
et  fusillé  par  deux  divisions  prussiennes,  une 
brigade  et  un  bataillon  saxons.  L'assaut  fut 
mené  par  quinze  bataillons  appuyés  par  une  for- 
midable artillerie  se  ruant  contre  un  village 
n'opposant  pas  une  seule  pièce  et  occupé  par 
deux  bataillons  à  peine.  Aussi  le  94e  ne  put-il 
tenir  longtemps,  d'autant  plus  que,  dans  cette 
malheureuse  guerre  où  les  chefs  manquaient  de 
science  et  de  décision,  chacun  était  lié  d'avance 
par  des  ordres  ne  prévoyant  aucun  des  mouve- 
ments de  l'ennemi. 

Sainte-Marie  se  prolonge  sur  la  route  de  Briey, 
d'où  débouchèrent  une  partie  des  Allemands, 
par  une  double  rangée  de  maisons  basses.  Dans 
la  direction  opposée  un  cimetière  militaire,  ren- 
ferme les  victimes  du  combat.  Des  abords,  la 
vue  est  très  étendue  sur  un  terrain  répondant 
bien  à  l'idée  que  l'on  se  fait  d'ordinaire  d'un 
champ  de  bataille.  De  nombreuses  tombes  se- 
mées dans  la  plaine  ondulée  donnent  une  im- 
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pression    sinistre,    à    l'heure   crépusculaire   où 
nous  les  apercevons. 

Pour  arriver  à  Gravelotte  avant  la  nuit,  nous 
avons  loué  une  voiture  à  Sainte-Marie,  un  break 
entraîné  par  un  cheval  endiablé  qu'un  cocher 
mécontent  d'être  arraché  au  village  conduit  avec 
une  sorte  de  furie.  La  route,  en  partie  sur  le  ter- 
ritoire resté  français,  passe  à  l'écart  des  grandes 
constructions  des  mines,  exploitées  par  la  com- 
pagnie des  forges  de  la  Moselle.  Elle  marque  à 
peu  près  la  ligne  occupée  par  le  front  allemand  le 
18  août.  Du  haut  d'une  croupe  nous  découvrons 
une  vaste  partie  du  Jarnisy,  dont  les  collines 
lointaines  se  jalonnent  peu  à  peu  de  mines  et  de 
hauts  fourneaux.  Quelques  tours  de  roues  et 
voici  la  Lorraine  française.  La  route,  bien  mieux 
entretenue,  plus  douce,  passe  près  de  l'humble 
village  de  Saint-Ail  et  traverse  Habonville,  ha- 
meau gris  et  fauve  blotti  dans  un  pli.  Ici  encore 
la  lutte  fut  vive  le  18  août;  de  nombreuses  tombes 
indiquent  les  pertes  éprouvées  de  chaque  côté. 

Deux  kilomètres  en  Meurthe-et-Moselle  pen- 
dant lesquels  on  coupe  le  chemin  de  fer  et  voici 
Vernéville,  village  dont  beaucoup  de  maisons 
sont  palissées  de  poiriers.  Pendant  la  bataille,  le 
général  allemand  Manstein,  qui  s'y  était  établi 
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pour  attaquer  Amanvillers,  avait  fait  trouer  ces 
maisons  et  les  murs  du  cimetière  pour  servir  de 
créneaux'.  Le  cimetière  renferme  trois  monuments 
élevés  à  la  mémoire  des  troupes  prussiennes.  A 
un  kilomètre  à  l'ouest,  apparaît  la  ferme  de  Chan- 
trenne,  si  ardemment  attaquée  et  défendue. 

Nous  traversons  maintenant  une  plaine  on- 
dulée, encadrée  de  bois,  couverte  de  grandes 
cultures  de  céréales.  Le  hameau  de  la  Malmaison, 
puis  la  ferme  de  Mogador,  dont  les  amples  et 
massifs  bâtiments  couvrent  une  éminence,  jouè- 
rent eux  aussi  un  rôle  dans  la  journée  du  18. 
Le  roi  Guillaume  se  tenait  là  pendant  la  bataille. 
Ce  nom  de  Mogador  paraîtrait  singulier,  si  l'on 
ne  trouvait  tant  d'autres  noms  de  batailles  d'au- 
trefois attribués  aux  fermes  du  plateau.  Tous 
semblent  indiquer  une  véritable  colonisation 
effectuée  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 

Voici  Gravelotte  ;  le  village  est  une  longue  rue 
formée  par  le  chemin  d'Ars-sur-Moselle  ;  mais  les 
auberges  et  les  hôtels  où  affluent  les  touristes, 
un  musée  commémoratif  de  la  bataille,  le  cime- 
tière militaire,  sont  au  bord  de  la  grande  route 
de  Verdun  à  Metz,  qui  parcourt  le  principal 
théâtre  de  la  bataille  du  16  août.  L'hôtel  le  plus 
fréquenté  est  tenu  par  un  des  combattants  fran- 
çais, M.  Driant,  qui,  ayant  eu  à  lutter  dans  son 
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village  natal,  a  gardé  un  souvenir  très  net  des 
incidents  de  la  journée. 

La  route  de  Metz  descend  dans  le  ravin  pro- 
fond de  la  Mance,  qui  offrit  aux  Allemands  un 
obstacle  si  dur  à  franchir.  De  l'autre  côté  de  cette 
gorge  sont  la  ferme-auberge  de  Saint-Hubert, 
la  ferme  de  Moscou  et  celle  du  Point-du-Jour, 
autour  desquelles  la  lutte  fut  particulièrement 
acharnée.  De  nombreux  monuments,  une  infinité 
de  tombes  couvrent  l'étroit  espace  compris  entre 
la  Mance,  le  val  de  Montvaux  et  le  fond  de  Rozé- 
rieulles.  Au  Point-du-Jour,  le  prince  Adalbert  de 
Prusse  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Après  avoir  en- 
levé ces  constructions  rurales,  amples  et  solides 
comme  des  forteresses,  les  Allemands  avaient 
été  refoulés;  à  la  tombée  de  la  nuit,  la  plupart 
étaient  rejetés  en  désordre  dans  le  ravin,  en  proie 
à  une  panique.  Hélas!  ce  ne  fut  qu'un  incident  ! 
le  sort  de  la  journée  se  décidait  à  Saint-Privat. 

La  nuit  nous  a  surpris  au  bord  de  ce  creux 
tragique  où  Ton  put  croire  que  l'ennemi  avait 
atteint  le  terme  de  ses  succès,  où,  sous  les  yeux 
du  roi  Guillaume  installé  à  Mogador,  ses  trou- 
pes, jusqu'alors  solides,  s'en  allaient  fuyant  dans 
l'ombre.  Il  y  a  (1906)  juste  trente-six  ans  de 
cela,  à  la  même  heure,  presque  le  même  jour! 
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Au  matin  nous  avons  repris  notre  route  à  tra- 
vers la  campagne  funèbre.  Cette  fois  nous  allons 
sur  le  terrain  de  la  bataille  du  16  août.  Maurice, 
en  sa  qualité  de  postulant  à  Saint-Gyr,  connaît 
à  fond  ces  lugubres  journées  ;  il  me  signale  sur 
la  carte  les  points  principaux.  De  Gravelotte  à 
Rezonville  nous  sommes  sur  la  ligne  occupée 
par  le  corps  d'armée  de  Frossard.  Au  loin  appa- 
raît la  masse  sombre  de  ce  bois  des  Ognons  à  la 
faveur  duquel.déboucha  l'ennemi  que  notre  dé- 
plorable système  de  reconnaissance  n'avait  pu 
deviner. 

La  route  court  au  sein  de  paysages  simples, 
mais  d'une  majestueuse  grandeur,  descend  dans 
un  pli  où  coule  un  ruisselet  qui  deviendra  la 
rivière  de  Gorze  et  monte,  en  pente  douce,  vers 
Rezonville.  Voici  le  champ  de  bataille  ;  de  chaque 
côté  de  la  route  apparaissent  des  tombes,  sim- 
ples talus  surmontés  d'une  croix  de  bois.  A 
droite,  à  la  lisière  du  bois  Pierrat,  dessinée  par 
l'ancienne  voie  romaine,  une  colonne  marque 
l'endroit  où  s'acheva  la  fameuse  chevauchée  de 
la  mort,  conduite  par  le  général  de  Bredow  qui, 
faisant  une  charge  désespérée  avec  les  cuiras- 
siers de  Magdebourg  et  les  uhlans  de  la  Marche, 
préserva  de  l'écrasement  le  corps  d'armée  d'Al- 
vensleben.  Plus  de  quatre  cents  cavaliers  sur 
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huit  cents  succombèrent  dans  cette  attaque  hé- 
roïque, réussissant  à  enlever  une  de  nos  batte- 
ries, à  désagréger  un  moment  nos  troupes,  mais 
succombant  sous  le  feu  des  lignes  françaises 
reformées  et  devant  l'irruption  furieuse  de  notre 
cavalerie  menée  par  Forton,  Valabrègue  et  le 
prince  Murât. 

Voici  Rezonville,  village  de  grande  route,  aux 
maisons  basses,  relevé  de  ses  ruines.  Désormais 
ce  ne  sont  que  tombes  et  monuments  jusqu'à 
Vionville.  Un  banc  de  pierre  orné  d'un  bas-relief 
en  bronze  marque  la  place  où  se  tenait  le  roi  de 
Prusse  quand  lui  parvint  la  nouvelle  du  succès 
du  18,  si  longtemps  disputé.  Désormais  les  sou- 
venirs se  pressent.  Voici,  là-bas,  au  sud,  Flavi- 
gny,  qui  lut  le  théâtre  de  mêlées  effroyables, 
puis  le  sinistre  Vionville,  gros  village  voisin  de 
la  frontière.  Je  dis  sinistre,  car  le  lieu  fut  témoin 
d'une  de  ces  surprises  inexcusables  par  les- 
quelles commencèrent  toutes  nos  défaites.  Les 
deux  divisions  de  cavalerie  de  Forton  et  Vala- 
brègue qui  auraient  dû  s'éclairer  ne  devinèrent 
pas  l'approche  de  l'ennemi.  Elles  étaient  sans 
méfiance  au  bivouac,  les  chevaux  dessellés,  les 
convois  sans  surveillance,  quand  les  obus  alle- 
mands vinrent  à  pleuvoir  sur  elles,  déterminant 
une  panique  effroyable  et  honteuse  qui  entraîna 
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les  cavaliers  jusqu'à  Gravelotte.  Frossard  accou- 
rut avec  son  corps  d'armée  pour  repousser  Tas- 
saillant  et  réussissait  à  le  chasser  de  Vionville  ; 
s'il  avait  poursuivi  le  mouvement,  si  Bazaine 
avait  eu  la  moindre  lueur  de  talent  militaire,  on 
pouvait  écraser  Alvensleben  qui  avait  engagé 
l'affaire  ;  mais  on  resta  à  piétiner  et  le  général 
allemand,  reprenant  l'offensive,  enlevait  Vion- 
ville et  Flavigny.  Peu  après,  il  refoulait  encore 
les  Français  sur  Rezonville;  Bazaine,  venu  au 
combat,  faillit  être  pris  par  les  hussards  de 
Brunswick. 

Les  grenadiers  de  la  Garde  amenés  par  Bour- 
baki  rétablirent  l'avantage  de  notre  côté  ;  Alvens- 
leben allait  succomber;  c'est  alors  qu'il  ordonna 
la  «  chevauchée  de  la  mort  ».  Il  était  sauvé,  car 
nos  troupes  tardèrent  à  reprendre  l'attaque;  le 
Xe  corps"  d'armée  prussien,  amené  par  le  bruit 
du  canon,  arrivait  de  Thiaucourt  après  une 
marche  forcée  de  45  kilomètres,  en  même  temps 
que  le  prince  Frédéric-Charles,  accourant  à 
bride  abattue  de  Pont-à-Mousson,  prenait  le 
commandement. 

Le  reste  de  la  bataille  se  livra  sur  le  territoire 
qui  devait  rester  français,  vers  Mars-la-Tour  et 
la  ferme  de  Grizières.  Près  de  celle-ci  la  division 
de  Gissey  écrasa  la  brigade  Wedell,  qui  perdit 
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3.084  hommes.  Là  encore,  à  côté  de  Villc-sur- 
Yroii,  se  livra  le  plus  grand  combat  de  cavalerie 
des  temps  modernes  ('),  dans  lequel  les  Alle- 
mands eurent  le  dessous;  mais  leurs  escadrons, 
comme  ceux  de  Bredow,  avaient  empêché  le  dé- 
sastre et,  en  somme,  assuré  le  succès  stratégique 
en  fermant  aux  Français  la  route  de  Verdun.  La 
journée  du  18  devait  achever  la  victoire.  Si  le 
généralissime  français  avait  cependant  voulu,  il 
pouvait  encore  triompher,  le  17,  en  reprenant  la 
lutte  contre  un  ennemi  harassé  et  inférieur  en 
nombre. 

Les  monuments,  parfois  considérables,  et  les 
tombes  couvrent  toute  la  campagne,  surtout 
vers  Flavigny  et,  de  ce  hameau,  jusqu'à  Gorze. 
Rien  n'est  plus  saisissant  et  douloureux  que  ce 
pays  où  les  champs  se  hérissent  de  monticules 
herbus,  que  signalent  les  croix  enrubannées  par 
les  soins  des  vétérans.  A  l'entrée  du  bois  de 
Gorze,  sur  la  route  de  Rezonville,  est  un  des 
plus  grands  de  ces  édicules.  Dans  le  bois  même, 
au  bord  de  la  chaussée,  d'autres  croix  indiquent 
la  place  où  furent  inhumées  des  victimes  de  la 


(1)  Ces  mots  restent  exacts,  car,  pendant  la  grande  guerre 
de  igi4  à  1918,  il  n'y  eut  pas  de  choc  de  cavalerie  comparable, 
cette  arme,  en  tant  que  troupe  montée,  joua  [un  rôle  effacé  ;  à 
pied  s'illustrèrent  cuirassiers  et  dragons. 


REZONVILLE  67 

bataille  sanglante  qui  vit  tomber  32.ooo  hommes 
morts  ou  blessés  (!). 


(1)  Page  /ffi,  nous  avons  donne  les  noms  français  remplaçant 
les  noms  allemands  de  trois  forts.  Voici,  pour  l'ensemble  du  camp 
retranché,  les  noms  fixés  le  19  février  1919  à  tous  les  ouvrages; 
les  nouveaux  noms  sont  en  italique. 

Rive  gauche  de  la  Moselle.  —  Fort  Voigts  Khetz  :  Moselle; 
Feste  Friedrich  Karl  :  groupe  fortifié  Saint-Quentin;  fort  Mans- 
tein  :  Girardin;  fort  Plateau  :  Saint-Quentin;  fort  Ost  :  Diou; 
fort  Alvenslel)cn  :  Plappeville;  fort  Schwerin  :  Decaen;  fort 
Kameké  :  Dèroulède;  fort  Hindersin  :  Gambetta;  Feste  Kron- 
prinz  :  groupe  fortifié  Driant  ;  ouvrage  de  Marival  :  Marival; 
ouvrage  Waby-Nord  :  Vaux-Nord;  ouvrage  Waby- Sud  :  Vaux- 
Sud;  ouvrage  du  Bois-la-Dame  :  Bois-la-Dame  ;  ouvrage  Jussy- 
Nord  :  Jussy-Nord ;  ouvrage  Jussy-Sud  :  Jussy-Sud ;  ouvrage 
Saint-Humbert  :  Saint-Hubert  ;  Feste  Kaiserin  :  groupe  forti- 
fié Jeanne-a"  Arc;  Feste  Leipzig  :  groupe  fortifié  François-de- 
Guise;  ouvrage  Wolffbcrg  :  Kcllermann  ;  carrières  d'Amanvil- 
lers;  carrières  d' Amanoillers ;  Feste  Lothringen  :  groupe  jor- 
tifié  Lorraine  ;  point  d'appui  de  gauche  :  redoute  Curely  ;  point 
d'appui  de  droite  :  redoute  Lasalle  ;  ouvrage  de  Vemonl  :  Riche- 
panse;  ouvrage  de  Horimaont  :  Canroberl  ;  ouvrage  de  Fèves  : 
Fèves. 

Rive  droite  de  la  Moselle.  —  Fort  Stcinmetz  :  Belle-Groix  ; 
fort  Prinz  von  Wûrttemberg  :  Saint-Privat  ;  fort  von  Goeben  : 
Queuleu;  fort  Zastrow  :  des  Bordes;  fort  Manteuffel  :  Saint- 
Julien;  feste  Graf  von  Haesler  :  groupe  fortifié  Verdun;  feste 
Wagner  :  groupe  fortifié  l'Aisne;  Feste  Luitpold  :  groupe  for- 
tifié l'Yser;  ouvrage  de  Chesny-Sud  :  Ghesny-Sud;  ouvrage 
de  Ghesny-Nord  :  Ghesny-Nord ;  Feste  von  der  Goltz  :  groupe 
fortifié  la  Marne;  fort  Belle-Croix  :  Lauv allier e ;  fort.  Mey  : 
Champagne  ;  batterie  Sorbey  :  ouvrage  de  Sorbey  ;  batterie 
Mont  :  ouvrage  de  Mont:  batterie  Lemmersberg  :  ouvrage  de 
Silly ;  batterie   Sainte-Barbe  :  ouvrage  Sainte-Barbe. 


VI 
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Gorze.  —  L'abbaye.  —  Descente  à  la  Moselle.  —  Novéant.  — 
Le  vignoble  de  Dornot.  —  Jouy-aux-Arcbes  et  son  aqueduc. 

—  Ars-sur-Moselle.  —  La  Moselle  et  Metz.  —  Le  champ  de 
bataille  de  Ladonchamp.  —  Au  pied  des  collines.  —  Maizières- 
lès-Metz  et  ses  hauts  fourneaux.  —  Les  chemins  de  fer  miniers. 

—  Carrières  de  Jaumont. 

{Carte  de  l 'État-major  :  feuilles  de  Metz  S.-E.  ;  Commercy  N.-E.) 


Norroy-le-Veneur.  Août. 

Quand  les  dernières  tombes  du  champ  de  ba- 
taille de  Gravelotte  sont  dépassées,  le  cauche- 
mar se  dissipe.  La  descente  vers  Gorze,  dans 
les  bois  profonds  qui  tapissent  les  flancs  du  ra- 
vin, est  une  course  exquise.  Bientôt  apparaît  la 
petite  ville,  blottie  dans  son  creux  où  jaillissent 
les  abondantes  sources  que  les  Romains  avaient 
conduites  à  Metz  et  que  notre  époque  a  rame- 
nées dans  l'antique  Divodurum.  Un  mamelon 
isolé,  abrupt,  aux  parois  revêtues  de  vignes  et 
appelé  la  Côte  Môusa,  domine  cette  bourgade 
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exiguë,  mais  proprette  et  riante,  qui  n'eut  des 
batailles  des  16  et  18  août  que  le  bruit  effroyable 
et  le  passage  incessant  des  troupes  allemandes. 

Gorze  est  à  moins  d'une  demi-lieue  de  la  fron- 
tière nouvelle  ;  de  raides  pentes  revêtues  par  les 
Gros-Bois  l'en  séparent.  Elle  a  donc  conservé  un 
contact  constant  avec  la  France.  La  marque  alle- 
mande ne  s'est  point  posée  sur  elle;  c'est  tou- 
jours la  tranquille  villette  française  étendue  au 
pied  de  sa  haute  et  vieille  église,  lourdement 
coiffée  d'un  dôme  ;  monument  intéressant  du 
onzième  siècle,  bien  qu'enrobé  de  constructions 
qui  en  ont  fort  dénaturé  le  caractère»  Mieux 
respectée,  l'ancienne  abbaye  princière  autour 
de  laquelle  la  bourgade  naquit,  offre  encore 
une  intéressante  façade  de  la  Renaissance  qui 
donne  un  peu  de  noblesse  à  la  petite  place  d'où 
rayonnent  les  rues  de  Gorze.  Mais  le  palais 
abbatial,  devenu  dépôt  de  mendicité,  a  été  pro- 
fondément transformé  à  l'intérieur  pour  rem- 
plir son  nouveau  rôle.  La  chapelle  est  intacte 
et  les  jardins  gardent  encore  dans  leurs  ter- 
rasses et  leurs  fontaines  quelques  traces  de  leur 
splendeur. 

Le  grand  charme  de  Gorze  est  dans  le  site, 
dans  ses  hautes  collines  bien  découpées,  ses 
vallons  profonds  où  la  piété  des  fidèles  a  cons- 


70  LORRAINE 

truit  des  chapelles,  élevé  une  stalue  de  madone. 
Celle-ci  couronne  le  sommet  du  mont  Saint-Blin, 
d'où  Ton  découvre  le  champ  de  bataille  de  Re- 
zonville,  peuplé  de  tombes.  Beaucoup  d'arbres, 
des  eaux  vives,  des  défilés  d'une  solitude  exquise, 
font  des  environs  de  la  ville  une  des  plus  aima- 
bles choses  de  la  Lorraine.  Jadis  la  vipère  abon- 
dait dans  ces  vaux  rocheux  et  embroussaillés  ; 
deux  chasseurs  hardis,  Barisien  et  Kuntzinger, 
en  ont  purgé  le  pays.  Plus  de  12.000  reptiles 
furent  détruits,  Kuntzinger  en  tua  6.000  pour  sa 
part.  Il  est  privé  du  bras  droit  :  son  unique  main 
lui  a  suffi  pour  cette  tâche. 

Les  petits  abîmes  de  Gorze  se  transforment  en 
un  vallon  unique  auquel  vient  aboutir  le  vallon 
encaissé  et  tortueux  de  Gravelolte.  Malgré  la 
captation  par  la  ville  de  Metz  des  puissantes 
sources  des  Bouillons,  un  ruisseau  clair  s'échappe 
de  Gorze  et  s'en  va  murmurant  entre  les  prés,  les 
sapins  et  les  autres  arbres  d'un  parc.  Les  peu- 
pliers et  les  saules  des  rives,  le  manteau  supé- 
rieur des  bois  forment  une  suite  de  paysages 
aimables  jusqu'à  Sainte-Catherine,  hameau  cons- 
titué par  une  ferme  et  un  château  offrant  une 
grande  et  aristocratique  façade. 

Le  val  s'élargit,  perd  de  son  aspect  pittoresque, 
mais  reste  gracieux.  Sur  un  des  côtés  de  la  route, 
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on  a  mis  à  jour  une  partie  de  l'aqueduc  souter-* 
rain  par  lequel  les  Romains  conduisaient  à  Metz 
les  eaux  de  Gorze,  en  teur  faisant  franchir  la 
Moselle  sur  les  arcades  de  Jouy.  Le  vallon  s'ou- 
vre plus  loin  sur  la  grande  rivière,  au  village 
de  Novéant,  devenu  gare  frontière.  Ce  centre, 
enrichi  par  la  culture  de  la  vigne  et  le  commerce 
des  vins,  est  assis  à  la  pointe  d'un  promontoire 
enveloppé  d'arbres  et  couronné  par  un  front  de 
roches  abruptes.  Ici  aboutit  la  dérivation  de  la 
Moselle  et  prit  fin  en  vertu  de  la  conquête  le 
réseau  navigable  français.  La  dérivation  et  la 
rivière  forment  un  port  bordé  de  voies  ferrées 
où  des  bateaux  assez  nombreux  chargent  des 
minerais  et  des  charbons. 

Sur  la  rive  droite,  un  château  dont  les  murs 
de  teinte  dorée  se  détachent  dans  la  verdure 
accroît  la  beauté  des  rives  mosellanes.  De  ce 
côté,  de  hautes  collines  prolongent  en  Lorraine 
annexée  le  massif  de  Mousson.  Près  de  la  fron- 
tière se  montre  Arrv  ;  en  face  de  Gorze  est  Corny, 
aux  vignobles  réputés,  séparé  du  massif  de 
Jouy-aux- Arches  par  l'étroit  vallon  du  Verchol. 

La  rive  gauche  est  un  vignoble  continu,  établi 
comme  un  espalier  au  liane  abrupt  des  collines. 
De  Novéant  à  Dornot,  le  plateau  des  Rochers  de 
la  Phraze  a  pour  piédestal   une   véritable  mu- 
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raille  de  vignes  qui  s'arrondit  plus  loin  en  pans 
adoucis  pour  enchâsser  Ancy.  Dornot,  dont  les 
vins  sont  fameux  en  Lorraine,  s'étend  en  amphi- 
théâtre, dominé  par  une  église  à  dôme.  Ancy, 
joliment  blotti  dans  un  pli,  possède  un  vieux 
logis  seigneurial  flanqué  d'une  tourelle  à  pans 
et  entouré  de  fossés.  Là  débouchait  l'aqueduc 
de  Gorze  pour  traverser  la  Moselle  alors  sau- 
vage, aujourd'hui  relevée  par  un  barrage.  Il  ne 
reste  rien  de  la  partie  d'aqueduc  qui  enjambait 
la  rivière,  mais  dans  les  campagnes  de  la  rive 
droite  se  dressent  encore  les  belles  arches  qui 
ont  complété  le  nom  de  Jouy  —  Jouy-aux- 
Arches. 

Ces  ruines  donnent  un  caractère  classique  à 
ce  long  village  viticole,  fier  de  ses  «  clairets  de 
Lorraine  ».  Le  château,  gris,  flanqué  de  tours 
grises,  les  constructions  enveloppées  de  feuil- 
lage composent  un  joli  décor  dont  la  grâce  est 
un  peu  dérangée  par  la  lourde  masse  du  fort  ou 
feste  Graf  von  Heeseler^),  dressé  sur  la  haute 
colline  isolée  après  laquelle  s'étend  la  plaine 
d'entre  Moselle  et  Seille. 

Sur  la  rive  gauche,  au  débouché  du  ruisseau 
de   la  Mance   dont  la  gorge  joua  un  si  grand 


(i)  Devenu  en  1919  le  groupe  fortifié  Verdun. 
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rôle  dans  la  bataille  de  Gravelotte,  Ars-sur-Mo- 
selle  ouvre  la  rangée  des  usines  métallurgiques 
que  l'on  va  rencontrer  jusqu'à  Thionville  et  aux 
confins  du  Luxembourg.  Là  sont  des  aciéries 
importantes.  Ars,  petite  ville  peuplée  de  plus 
de  4-ooo  âmes,  a  d'autres  manufactures  ;  l'une 
d'elles  fait  des  cordes  et  de  la  «  laine  »  en  fibres 
de  bois. 

Au  loin,  Metz  grandit,  dominée  par  la  cathé- 
drale, superbe  à  cette  distance.  La  campagne, 
arrosée  par  la  Moselle,  est  d'une  réelle  opulence  : 
vignobles  de  Vaux  et  de  Sainte-Ruffine,  plaine 
de  Frescaty  où  le  château  des  anciens  évêques, 
qui  vit  signer  la  capitulation  de  Metz,  avoisine 
le  fort  Prince- Auguste-de- Wurtemberg  (x)  et  les 
champs  de  Montigny  aux  grandes  cultures  d'as- 
perges. A  travers  ces  campagnes  de  la  rive  droite, 
court  la  grille  de  fer  acérée  qui  remplace  désor- 
mais les  murailles,  les  douves  et  le  large  talus 
de  contrescarpe  où,  le  dimanche,  se  plaisaient 
les  citadins. 

Metz  occupe  sur  la  rivière  une  situation  re- 
marquable ;  les  collines  qui  enserrent  les  vallées 
de  la  Seille,  de  la  Moselle  et  du  rupt  de  Montvaux 


(i)  Qui  prit  en  19 19  le  nom  de  Saint-Privat. 
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se  rapprucheiitet  forment  un  couloir  au  delà  du- 
quel la  grande  vallée  se  fait  plaine.  Les  hauteurs 
s'écartent  de  la  rive  gauche  ;  sur  le  versant  op- 
posé, leur  base  baigne  dans  la  rivière.  Les  Ro- 
mains avaient  tracé  leur  voie  de  Metz  à  Trêves 
du  côté  de  l'est  ;  la  grande  route  moderne  et  le 
chemin  de  fer  ont  suivi  le  même  trajet,  au-des- 
sous des  riantes  collines  semées  de  villas,  bor- 
dées de  villages  et  de  hameaux.  Les  lignes  de 
crêtes  sont  peut-être  trop  régulières  pour  donner 
un  ensemble  très  harmonieux,  mais  les  flancs 
se  plissent  gentiment  en  vallons  ou  en  combes 
abritant  les  villages. 

La  plaine  vaste,  placide,  verte,  dans  laquelle 
est  assis  le  fort  Saint-Éloy  ou  Hindersin  Q,  vit  le 
dernier  acte  du  grand  drame  militaire  de  Metz, 
le  combat  de  Ladonchamp,  feinte  de  Bazaine 
pour  faire  croire  à  ses  troupes  qu'il  voulait  enfin 
échapper  au  cercle  de  fer  qui  les  étreignait  de- 
puis le  1 8  août.  Cette  affaire  eut  lieu  le  7  octobre, 
sous  la  forme  d'un  fourrage.  Nos  soldats  montrè- 
rent que,  si  Ton  avait  voulu,  on  pouvait  encore 
sortir  de  l'étau. 

Voici  dans  la  plaine,  près  de  la  Moselle,  les 
Grandes-Tapes  et  les  Petites-Tapes  que  la  divi- 


(1)  Actuellement  (19 19)  fort  Gambetta. 


AU    LONG    DE    LA    MOSELLE  75 

sion  Deligny  enleva  avec  un  merveilleux  élan. 
Plus  près  de  nous,  le  château  de  Ladonchamp, 
qui  donna  sou  nom  au  combat  et  que  les  Alle- 
mands ne  purent  enlever  dans  leur  retour  offen- 
sif; de  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée,  c'est  le  ha- 
meau de  Bellevue.  Toutes  les  hauteurs  sur  les 
deux  rives  étaient  couvertes  de  batteries  alle- 
mandes qui  ne  purent  briser  l'élan  de  nos  sol- 
bats.  Succès  sans  lendemain,  qui  nous  coûtait 
1.200  hommes  et  60  officiers  dont  3  généraux. 
L'ennemi  perdait  1.730  hommes  tués  ou  blessés 
et  nous  abandonnait  près  de  700  prisonniers. 

On  ne  contemple  pas  sans  angoisse  et  sans 
colère  ce  champ  de  bataille  où  l'armée  prouva 
qu'elle  pouvait  encore  échappera  l'ignominie  de 
la  capitulation.  Le  vigoureux  effort  demandé  et 
obtenu  par  Bazaine  est  la  condamnation  la  plus 
terrible  de  cet  homme  qui  pouvait  sauver  la 
patrie  —  et  ne  le  voulut  pas. 

Les  collines,  plissées  de  vallons,  onl  des 
pentes  plus  molles  :  voici  là-bas,  à  mi-côte  du 
Vémont,  Plesnois  et  Norroy-le-Veneur  ;  ce  der- 
nier village  possède  une  crypte  sous  une  église 
du  quinzième  siècle  dont  les  vitraux  ont  été  res- 
taurés par  Maréchal,  le  grand  peintre  verrier  que 
l'annexion  de  Metz  fît  émigrer.  Sur  un  coteau 
isolé  est  gracieusement  assis  Semécourt;  plus 
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haut,  Fèves  s'abrite  aux  flancs  du  Horimont.  Jadis 
ces  campagnes  étaient  lumineuses,  les  villages 
des  côtes  dominaient  des  horizons  limpides  et 
doux.  Maintenant  le  tableau  a  changé,  d'énormes 
nuages  de  fumée  planent  sur  les  campagnes, 
jusqu'à  Thionville;  on  en  voit  d'autres  s'élever 
vers  l'ouest,  au-dessus  des  hautes  collines.  Ce 
sont  les  hauts  fourneaux  établis  sur  la  grande 
ligne  de  Metz  à  Luxembourg  où  les  chemins 
de  fer  miniers  amènent  minerai,  fontes,  fers  et 
aciers. 

Les  premiers  hauts  fourneaux  sont  au  bord  de 
la  voie,  au  bourg  de  Maizières-lès-Metz.  Leurs 
gigantesques  tours  de  tôle,  leurs  cheminées 
d'où  sort  une  fumée  livide  rappellent  par  leur 
ensemble  les  fortifications  du  Moyen  Age  avec 
des  côtés  fantastiques.  Il  y  a  là  deux  groupes, 
considérables  :  les  hauts  fourneaux  et  fonderies 
de  la  société  belge  Sarre-et-Moselle  et  le  haut 
fourneau  de  la  compagnie  Moselhùtte.  Lés  pre- 
miers occupent  quatre  cent  seize  ouvriers  et 
produisent  environ  90.000  tonnes  de  fer  ouvré, 
les  seconds  emploient  trois  cent  cinquante-six 
ouvriers  et  livrent  35. 000  tonnes. 

Les  minerais  sont  amenés  de  Sainte-Marie- 
aux-Chênes  par  le  chemin  de  fer  électrique  qui, 
montant  par  le  vallon  de  Bronvaux,  va  passer 
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près  de  Saint-Privat.  Une  autre  voie  ferrée, 
moins  largement  établie,  se  dirige  de  Maizières 
sur  les  carrières  de  Jaumont,  ouvertes  non  loin 
de  Saint-Privat.  Ces  carrières,  de  pierre  jaune, 
d'où  sont  sortis  la  plupart  des  monuments  et  des 
maisons  de  Metz,  ont  eu  en  France  une  éphé- 
mère célébrité  :  sur  la  foi  d'une  dépêche  apocry- 
phe, un  des  ministres  de  l'Empereur  annonça  à  la 
Chambre  que  les  troupes  de  Ganrobert  avaient 
précipité  plusieurs  régiments  allemands  dans  les 
carrières  ! 

Les  exploitations  de  Jaumont  sont  importan- 
tes :  elles  n'occupent  pas  moins  de  trois  cent 
cinquante  ouvriers  habitants  les  villages  de  Ron- 
court  et  de  Saint-Privat.  La  voie  ferrée  qui 
amène  les  produits  à  la  gare  de  Maizières  monte 
dans  le  vallon>inicole  de  Marange,  au  long  d'un 
ruisseau  abondant.  La  région  des  carrières  con- 
fine aux  importants  gisements  de  fer  de  Pierre- 
villers,  Malancourt  et  Marange  (x). 


(1)  Maizières  possède  sept  hauts  fourneaux  dont  quatre  pro- 
duisant chacun  de  180  à  200  tonnes  par  jour,  et  Rombas  six 
hauts  fourneaux  de  200  tonnes.  Ces  usines  et  les  aciéries  occu- 
paient 4'95o  ouvriers  en  igi3  et  4-994  en  1919. 
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Hagondange,  les  usines.  —  Au  confluent  de  l'Orne.  —  Uckange. 
—  Thionville.  —  Une  future  grande  ville.  —  La  Moselle  de 
Thionville  à  Sierck. 


{Carte  de  V Etat-major  :  feuilles  de  Metz  N.-E.,  S.-E.  ;  Sarreguemines 
N.-O.;  Sierek  S.-E.) 


Sierck.  Août. 

Dans  la  vaste  plaine  où  l'Orne  lorraine,  dé- 
bouchant de  son  couloir  rempli  de  fumeuses 
usines,  va  rejoindre  la  Moselle,  est  né  un  centre 
industriel  considérable  déjà,  Hagondange,  où  la 
société  bruxelloise  des  mines  de  Pierrevillers  a 
installé  des  hauts  fourneaux.  Le  village  ancien, 
très  menu,  voit  élever  à  ses  côtés  les  cités  ou- 
vrières. Un  chemin  de  fer  minier  pénétrant  dans 
les  collines  sous  le  hameau  de  Silvange  monte 
à  Pierrevillers  et,  par  jne  section  funiculaire, 
atteint  le  plateau  de  Malancourt.  Un  grand  ate- 
lier de  chaudronnerie  à  vapeur  s'est  également 
installé  à  Hagondange  où  les  chemins  de  fer  ont 
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établi  une  vaste  ({are;  là  aboutissent  le  chemin 
de  fer  conduisant  à  Moycuvrc  cl  à  la  frontière 
et  la  ligne  spéciale  aux  hauts  fourneaux  de 
Rombas. 

Cette  invasion  de  l'industrie  métallurgique  se 
fait  dans  un  pays  de  grande  culture  où  Ton  pro- 
duit beaucoup  de  bétail.  Peu  à  peu  le  caractère 
rustique  des  villages  s'effacera.  Déjà  l'attention 
est  plus  attirée  par  les  groupements  ouvriers  que 
parles  vieux  villages.  Ainsi  le  hameau  d'Amné- 
ville  est  transformé  en  une  immense  cité  ou- 
vrière, étrange  et  pittoresque  avec  la  multitude 
de  ses  pignons  blancs  percés  de  fenêtres  et  les 
toits  fauves  régulièrement  disposés. 

En  pénétrant  dans  la  vallée  de  l'Orne,  on 
rencontre  un  paysage  plus  varié,  les  collines  se 
rapprochent  sur  chaque  rive  ;  la  sensation  d'in- 
fini donnée  par  la  grande  plaine  mosellane  dis- 
paraît. De  chaque  côté,  des  villages  jalonnent 
le  pied  des  hauteurs.  Sur  un  promontoire  dont 
la  base  est  frôlée  par  les  eaux  souillées  de 
l'Orne,  l'humble  village  de  Richemont  contem- 
ple la  jonction  des  rivières.  Au  pied  de  la  col- 
line, le  château  de  Pépinville  devrait  son  nom 
à  une  villa  de  nos  premiers  rois.  Une  verrerie 
existait  sur  ce  point;  elle  a  éteint  ses  feux 
comme    celle    d'Uckange,    village    maintenant 
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enveloppé  dans  la  noire  fumée  de  ses  hauts 
fourneaux. 

Uckange  était  déjà  un  petit  centre  industriel 
avant  la  guerre  ;  les  établissements  métallurgi- 
ques l'ont  fait  considérablement  grandir.  Quatre 
hauts  fourneaux  occupant  cinq  cents  ouvriers  et 
produisant  environ  i5o.ooo  tonnes  de  métal  dres- 
sent leurs  constructions  gigantesques  près  de 
la  gare.  En  face  de  cet  appareil  industriel,  du 
bruit,  des  fumées,  des  flammes,  des  déjections 
de  scories  qui  s'entassent,  les  placides  cam- 
pagnes de  la  rive  droite  paraissent  plus  calmes 
encore.  Les  bords  de  la  Moselle  sont  dominés 
par  une  Tangée  de  villages  restés  rustiques. 

Une  grande  brasserie,  une  fabrique  de  vins 
de  Champagne  occupant  les  bâtiments  de  la  ver- 
rerie abandonnée  complètent  Uckange. 

Au  delà,  sur  la  rive  gauche,  s'élèvent  encore 
des  fumées  ;  elles  montent  de  la  vallée  de  la 
Fensch  où  sont  les  vastes  usines  de  Hayange  ;  plus 
au  nord,  fument  les  hauts  fourneaux  de  Thion- 
ville.  Ces  grandes  manufactures  contrastent  avec 
le  calme  agreste  de  la  rive  droite  où  se  suivent 
des  villages  que  sollicite  seulement  le  travail  des 
champs.  Le  large  obstacle  de  la  Moselle  et  l'ab- 
^sence  de  voie  ferrée  ont  conservé  à  ce  versant 
son  aspect  tranquille. 


LORRAINE  —  II 
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Le  bassin  de  Thionville,  entouré  d'un  cercle 
harmonieux  de  collines  et  rempli  de  villages,  se 
précise.  Voici  les  hauts  fourneaux  qui  feront  de 
l'ancienne  petite  forteresse  française  une  cité 
manufacturière,  la  vaste  gare  autant  militaire 
que  commerciale  où  les  lignes  de  Trêves,  de 
Sarreguemines  et  de  Longuyon  rejoignent  la 
voie  maîtresse. 

La  ville  est  en  voie  de  complète  transforma- 
tion. Ses  remparts  sont  tombés,  on  n'a  gardé 
que  des  abris  au  bord  de  la  Moselle  et  à  l'entrée 
du  pont.  Si  Thionville  conserve  cependant  son 
rôle  de  défense,  les  ouvrages  ont  été  portés  sur 
les  belles  hauteurs  voisines  ;  celle  de  Guen- 
trange  constitue  à  elle  seule  une  forteresse  puis- 
sante. La  gare,  autrefois  établie  en  impasse,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,,  est  transportée 
sur  la  rive  droite,  à  l'emplacement  du  fort  qui 
formait  tête  de  pont.  Une  courte  avenue  bordée 
de  maisons  neuves  de  type  allemand  aboutit  au 
pont  défendu  par  des  tours  rondes. 

De  ce  pont,  la  ville  se  présente  gaîment ,  dans 
son  cadre  de  collines,  dont  les  lignes  onduleuses 
festonnent  l'horizon  autour  de  la  belle  masse  du 
Griesberg  de  Guentrange. 

Les  espaces  conquis  par  la  démolition  des 
remparts  donnent  de  l'air  à  la  cité,  qui  étouffait 
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dans  son  corset  de  pierre.  La  ville  proprement 
dite  n'a  pas  changé  de  physionomie  :  la  place 
centrale  ou  place  du  Marché,  dont  un  des  angles 
conserve  des  maisons  à  arcades,  a  toujours  l'as- 
pect des  sous-préfectures  françaises,  quoiqu'il  y 
ait  une  énorme  proportion  d'immigrés  allemands . 
Malgré  les  enseignes  allemandes,  les  voies  régu- 
lières ont  les  devantures  que  l'on  retrouverait  à 
Pont-à-Mousson. 

Mais,  si  l'on  dépasse  la  ligne  de  l'ancienne 
enceinte,  voici  l'Allemagne  avec  tout  son  goût 
pour  les  architectures  outrées,  les  pignons  à 
volutes,  les  fenêtres  contournées,  les  couleurs 
heurtées,  les  étages  multiples.  C'est  la  ville  — 
une  future  grande  ville  —  tracée  sur  l'emplace- 
ment des  remparts  que  le  général  Hugo,  père  du 
poète^  défendit  en  i8i4  et  qui  ne  purent  empêcher 
la  reddition  en  1870  après  le  bombardement  du 
22  au  24  novembre.  Que  de  gothique,  que  de 
renaissance  d'un  violent  mauvais  goût  viennent 
déparer  la  modeste  cité  mosellane  ! 

Peu  de  monuments  ;  l'église  est  dans  le  style 
prétentieux  et  banal  du  dix-huitième  siècle.  Un 
beffroi  donne  quelque  physionomie  à  l'entrée  de 
la  place  principale.  Des  défenses  féodales,  il 
reste  une  tour  que  l'on  dit  remonter  par  sa  base 
à  l'époque  de  Gharlemagne,  le  grand  empereur 
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ayant  affectionné  la  résidence  de  Thionville.  En 
dépit  de  cette  antiquité  vénérable,  le  populaire 
l'appelle  la  Tour  aux  puces.  Dégagée,  elle  est 
la  partie  caractéristique  du  décor  citadin. 

Thionville  était  sans  industrie  avant  la  créa- 
tion des  hauts  fourneaux.  On  n'y  trouve  qu'une 
fabrique  d'engrais  et  une  fabrique  de  conserves. 
Le  développement  extraordinaire  de  la  métal- 
lurgie dans  les  vallées  voisines,  la  mise  en  va- 
leur du  puissant  bassin  minier  qui  se  prolonge 
en  Luxembourg,  en  Belgique,  dans  nos  dépar- 
tements de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle, 
ont  suscité  des  espérances  légitimes.  Thionville 
est  le  centre  naturel  de  cette  industrie  en  Lor- 
raine annexée.  Elle  y  participe  par  ses  usines 
qu'alimentent  les  mines  de  Metzange,  au  delà 
de  Veymerange  ;  à  l'est,  un  chemin  de  fer  spécial 
amène  le  minerai  aux  hauts  fourneaux. 

La  cité  demeure  militaire;  les  anciennes  ca- 
sernes françaises  n'ayant  pu  suffire  à  loger  la 
garnison  allemande,  on  a  dû  créer  de  vastes 
quartiers  sur  l'autre  rive  de  la  Moselle,  à  Yutz- 
Basse  pour  des  troupes  des  trois  armes  chargées 
de  surveiller  la  vallée  de  la  Fensch  qui  conduit 
sur  le  territoire  resté  français  et  à  assurer  la  dé- 
fense du  fort  de  Guentrange.  Celui-ci  ne  parais- 
sant pas  suffisant,  un  autre  ouvrage  a  été  projeté 
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sur  la  rive  droite,  à  Mange,  en  face  du  débouché 
de  la  Fenscli. 


La  Moselle,  en  quittant  Thionville,  abandonne 
sa  marche  régulière  vers  le  nord,  qu'elle  sui- 
vait depuis  Frouard,  pour  se  porter  au  nord-est, 
direction  qui  la  conduira  au  Rhin  àCoblentz.  La 
vallée  demeure  large,  d'un  assez  médiocre  ca- 
ractère jusqu'aux  abords  de  Sierck.  Le  chemin 
de  fer  et  la  grande  route  abandonnent  la  rive 
gauche  pour  suivre  le  versant  opposé.  Le  voya- 
geur qui  les  parcourt  a  quelque  peu  l'illusion  de 
montagnes  lointaines  en  voyant  les  hautes  col- 
lines qui  se  dessinent  à  l'ouest.  De  longues  et 
étroites  vallées  s'ouvrent  au  levant.  Par  l'une 
débouche  le  ruisseau  lent  de  la  Bibiche  ;  une 
autre,  parcourue  par  la  Canner,  ouvre  de  pro- 
fondes perspectives  sur  des  campagnes  loin- 
laines.  Cette  petite  rivière  atteint  la  Moselle 
sous  le  village  de  Kcenigsmacker  embrumé  par 
la  fumée  de  ses  fours  à  plâtre. 

La  Moselle,  très  élargie,  mais  peu  abondante, 
décrit  d'amples  courbes,  bordées  d'arbres  qui, 
souvent,  masquent  le  flot.  Les  collines  se  rap- 
prochent, des  vignes  les  revêtent,  des  prairies 
s'étendent  à  leurs  pieds.  Le  paysage  grandit;  il 
est  superbe  lorsqu'on  approche  de  Sierck,  où  la 
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belle  rivière  pénètre  dans  un  de  ses  plus  curieux 
défilés. 

La  nuit  est  venue  ;  nous  rentrons  à  Thionville 
pour  aller  visiter  les  vallées  industrielles  qui 
s'ouvrent  vers  le  territoire  français;  nous  re- 
viendrons bientôt  à  Sierck  (l). 


(i)  Voici  les  derniers  renseignements  sur  les  usines  de  Thion- 
ville et  de  sa  banlieue  : 

Uckange  possède  six  hauts  fourneaux  produisant  chacun  i5o 
tonnes  par  jour,  ils  ont  occupé  590  ouvriers  en  191 3  et  3o6  en 

Ï9I9- 

A  Hagondange,  la  firme  Thyssen  possédait  six  hauts  fourneaux 
de  3oo  tonnes,  cinq  convertisseurs  Thomas,  deux  fours  Marlin, 
trois  fours  électriques,  des  laminoirs  à  profilés.  Les  usines,  qui 
avaient  2.900  ouvriers  en  1913,  en  occupent  4«5ao  en  1919. 

Les  quatre  hauts  fourneaux  de  Thionville  produisent  chacun 
a5o  tonnes  journellement. 
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Le  fer  en  Lorraine.  —  Autrefois  et  aujourd'hui.  —  Développe- 
ments amenés  par  les  procédés  Thomas- Gilchrist.  — La  vallée 
de  l'Orne  lorraine.  —  Amnéville.  —  Les  hauts  fourneaux  de 
,  Rombas.  —  Rosselange  et  Jamaille.  —  Moyeuvre-la-Grande.  — 
Le  maréchal  Fabert  maître  de  forges.  —  François  de  Wendel 
et  sa  lignée.  —  L'Orne  vers  Jœuf. 

{Carte  de  l'État-major  :  feuilles  de  Metz  S.-E.,  N.-E.) 


Hayange.  Septembre. 

Aucune  région  de  l'Europe  n'a  été  aussi  rapi- 
dement et  profondément  transformée  que  l'étroite 
zone  de  Luxembourg  et  de  Lorraine  où  confi- 
nent les  limites  de  France,  Belgique  et  Luxem- 
bourg (*).  L'industrie  s'y  était  bien  implantée 
déjà  avec  les  usines  de  Moyeuvre  et  de  Hayange, 
mais  son  avenir  semblait  limité  :  si  le  fer  abon- 
dait, il  n'était  pas  reconnu  partout  ;  d'ailleurs, 


(i)   Jusqu'en   1918,  il   fallait  ajouter  l'Allemagne,  maîtresse  de 
l'Alsace-Lorraine. 
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dans  la  plupart  des  gisements,  le  minerai  ren- 
fermait une  telle  proportion  de  phosphore  que 
Ton  ne  pouvait  en  tirer  parti.  La  découverte  du 
procédé  Thomas  et  Gilchrist  pour  la  déphospho- 
ration  de  la  fonte  a  soudain  donné  aux  mines 
de  Lorraine-Luxembourg  une  importance  capi- 
tale. En  quelques  pays,  en  France  surtout,  l'ex- 
traction du  fer  a  dû  cesser  dans  la  plupart  des 
régions  minières,  incapables  de  lutter  contre  les 
minerais  de  l'Est.  L'énorme  couche  métallique 
qui  s'étend  dans  la  contrée  délimitée  par  Pont- 
Saint- Vincent,  Nancy,  Longwy,  le  sud  du  Luxem- 
bourg et  la  Moselle  est  devenue  l'aliment  de  tous 
nos  hauts  fourneaux. 

Avant  1870,  rien  ne  pouvait  donc  faire  sup- 
porter une  telle  richesse.  Il  est  certain  que,  si 
les  négociateurs  allemands  du  traité  de  Franc- 
fort avaient  deviné  que  l'ancien  Luxembourg 
français  était  ainsi  favorisé,  ils  auraient  réclamé 
l'annexion  de  ce  territoire  jusqu'à  Montmédy  et 
celle  des  plaines  de  Briey.  C'est  pour  avoir  com- 
mis l'imprudence  de  donner  à  M.  de  Bismarck 
des  détails  précis  sur  la  valeur  minière  des  envi- 
rons de  Moyeuvre,  que  les  chefs  des  forges  de 
Hayange  amenèrent  le  rude  chancelier  à  exiger 
des  portions  de  territoire  que  nous  aurions  pu 
conserver.  Plus  habile  fut  Pouyer-Ouertier,  qui 
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sut  obtenir  de  Bismarck,  comme  cadeau  per- 
sonnel, en  sa  qualité  d'actionnaire  des  forges  de 
Villerupt,  que  cette  commune  resterait  fran- 
çaise. 

J'ai  décrit  jadis  la  région  minière  des  vallées 
de  la  Côte-Rouge  et  de  la  Grusnes,  vers  Ville- 
rupt et  Longwy  (*).  Aujourd'hui,  j'ai  voulu  visi- 
ter la  partie  du  bassin  métallurgique  annexée 
par  l'Allemagne  et  dont  le  développement,  plus 
tardif  que  celui  de  Longwy,  prend  un  essor 
extraordinaire.  Les  vieilles  et  glorieuses  usines 
de  la  maison  de  Wendel  à  Moyeuvre  et  Hayange 
voient  naître  autour  d'elles  de  grands  établis- 
sements conçus  sur  les  données  les  plus  mo- 
dernes. J'ai  signalé  déjà  celles  qui  s'échelonnent 
au  long  de  la  Moselle,  de  Metz  à  Thionville;  il 
me  restait  à  parcourir  les  vallées  de  l'Orne  et  de 
la  Fensch  et  les  régions  d'Audun-le-Roman  et 
Aumetz. 

La  vallée  de  l'Orne,  qui  a  vu  naître  en  Meur- 
the-et-Moselle les  grandes  exploitations  d'Au- 
boué  et  de  Jœuf,  est  devenue  dans  la  zone 
enlevée  par  le  traité  de  Francfort  un  prolonge- 
ment de  cette  rue  d'usines.  Les  anciens  établis- 
sements de  Moveuvre  se  soudent  maintenant  à 


•(i)  22°  volume  du  Voyage  en  France. 
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des  organismes  nouveaux,  hauts  fourneaux  et 
maisons  ouvrières,  conçus  sur  des  plans  de 
grande  envergure.  Les  créateurs  sont  des  Lor- 
rains, des  Français  de  France  et  des  Belges.  Les 
capitaux  allemands  se  sont  tenus  à  l'écart,  sauf 
à  Rombas. 

Hagondange  et  ses  forges  gardent  le  débou- 
ché de  la  petite  rivière  descendue  de  la  Woëvre. 
Deux  chemins  de  fer,  l'un  purement  industriel, 
l'autre  ouvert  au  service  public,  pénètrent  dans 
la  vallée  jadis  tranquille,  agreste,  bordée  de 
jolis  villages,  aujourd'hui  embrumée,  bruyante, 
où  tout  ce  qui  n'est  pas  pris  par  les  usines  et 
les  rails  se  couvre  de  corons  réguliers  et  mono- 
tones. Le  premier  de  ces  groupements  ouvriers, 
créé  à  Amnéville,  antique  hameau  situé  sur  la 
rive  opposée  à  Gandrange,  est  vaste,  composé  de 
maisons  fort  coquettes.  Les  cartes  françaises  ne 
donnent  pas  le  plan  de  cette  cité  nouvelle,  mais 
elle  occupe  la  moitié  de  la  plaine  entre  l'Orne  et 
les  bois  de  Glouange,  couvrant  l'extrémité  du 
petit  massif  de  collines  dont  la  côte  de  Drinec 
est  le  point  culminant. 

Ces  hauteurs  recèlent  un  puissant  gisement 
de  fer;  l'exploitation  y  est  active,  de  grands 
amas  ou  coulées  de  déblais  souillent  les  pentes 
et  les  crêtes  boisées.  Des  chemins  de  fer  aériens 
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portés  sur  de  hauts  pylônes  conduisent  les  wa- 
gonnets aux  gares  ou  aux  usines  de  Rombas, 
passant  au-dessus  de  pentes  tapissées  de  prairies 
et  de  vignes.  La  côte  de  Drinec,  en  forme  de 
table,  domine  ce  tableau  qui  eut  de  la  grâce 
jadis  et  n'est  pas  sans  beauté  encore  aujourd'hui, 
sous  le  voile  de  fumée  noire,  blanche,  livide  ou 
jaunâtre  élevée  des  hauts  fourneaux. 

Il  y  a  là,  au-dessous  de  Rombas,  une  quinzaine 
de  hauts  cylindres  de  briques  régulièrement  ali- 
gnés, entourés  de  véritables  collines  de  coke 
constituant  un  ensemble  énorme.  C'est,  dit-on, 
l'organisme  métallurgique  le  plus  perfectionné 
qui  existe  ;  la  Wesphalie  et  le  bassin  de  Sarre- 
bruck  n'ont  rien  de  comparable.  Les  Allemands, 
qui  ont  élevé  ces  établissements,  ont  voulu  réu- 
nir les  aménagements  les  plus  modernes  et  les 
plus  scientifiques.  On  les  présenta  en  cette  année 
même  (7906)  à  l'un  des  minisires  de  l'Empire 
comme  une  chose  incomparable.  On  est  surpris, 
en  voyant  cette  gigantesque  manufacture,  d'ap- 
prendre qu'elle  fonctionne  avec  moins  de  3oo  ou- 
vriers. Sa  production  dépasse  171.000  tonnes  de 
fer. 

L'ancien  village  de  Rombas,  étalé  en  amphi- 
théâtre sur  sa  colline,  n'est  plus  qu'une  annexe 
d'une  véritable  ville  établie  dans  la  plaine.  Pauvre 
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vieux  petit  Rombas  !  Gomme  il  a  l'air  délaissé 
sur  la  côte,  entre  les  vergers  de  pruniers  dont  il 
est  enveloppé  !  Sur  l'autre  rive,  Vitry- sur-Orne, 
bizarrement  transformé  en  Wallingen  par  les 
Allemands  (*),  n'a  pas  d'usines,  mais  sa  popu- 
lation s'est  fortement  accrue  par  l'immigration 
d'ouvriers  des  établissements  voisins  et  des  mi- 
nes. De  même  Rosselange,  qui  possédait,  avant 
l'annexion,  une  partie  des  ateliers  de  Wendel 
établis  à  Jamaille,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 

Le  paysage  industriel  s'est  encore  accentué 
depuis  la  guerre  ;  un  chemin  de  fer  électrique 
passe  au-dessus  de  la  ligne  à  vapeur  et  conduit 
le  minerai  à  Rombas.  Les  mines  de  Saint-Paul, 
sur  le  territoire  de  la  commune,  avaient  fourni 
près  de  67.000  tonnes  en  1899.  Les  hauts  four- 
neaux et  les  laminoirs  occupent  la  rive  droite 
où  les  maisons  ouvrières  de  Jamaille  sont  domi- 
nées par  des  pentes  vignobles.  Le  vieux  village, 
sur  le  versant  opposé,  est  au  cœur  d'un  vaste 
verger. 

Jamaille,  ses  forges,  ses  corons,  se  confondent 


(1)  Les  noms  tudesques  imposés  aux  communes  lorraines  ne 
sont  indiqués  dans  le  texte  que  lorsqu'ils  offrent  une  singularité 
trop  grande.  L'index  alphabétique  à  la  fin  du  volume  donne  le 
nom  allemand  de  toutes  les  communes  en  regard  du  nom  fran- 
çais, et  la  désignation  allemande  placée  à  se n  ordre  alphabétique 
est  suivie  du  nom  français  précédé  du  mot  voir. 
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avec  Moyeuvre-1  a-Grande,  étageant  au  flanc  des 
collines  ses  toits  de  tuiles  brunes  ou  enfumés, 
sous  un  ciel  perpétullement  noir.  Il  y  a  bien  des 
siècles  que  les  cheminées  vomissent  de  la  suie 
dans  cette  vallée  de  POrne,  car  la  création  des 
forges  remonte  à  1829.  Le  minerai  à  fleur  de 
terre,  les  bois  abondants,  faciles  à  transformer 
en  charbon,  l'Orne  fournissant  la  force  hydrauli- 
que pour  les  martinets  et  la  soufflerie,  donnaient 
à  l'entreprise  des  commodités  remarquables. 
Aussi  la  prospérité  de  ce  coin  de  terre  lorraine 
ne  s'est-elle  jamais  interrompue.  Parmi  les  maî- 
tres de  forges  qui  dirigèrent  l'établissement  était 
le  père  du  maréchal  Fabert.  Celui-ci  le  posséda  à 
son  tour;  on  montre  encore  son  nom,  A.  Fabert, 
gravé  sur  la  porte  d'entrée  de  la  vieille  usine  ('). 
En  181 1,  M.  François  de  Wendel,  propriétaire 
des  forges  de  Hayange  dans  la  vallée  de  la  Fensch, 
acquit  Moyeuvre  et  groupa  les  deux  établisse- 
ments sous  une  même  direction.  Depuis  lors,  la 
famille  de  Wende.l  n'a  pas  cessé  de  posséder  ces 
grandes  usines,  auxquelles  elle  ajouta  Stiring- 
Wendel  et  les  mines  de  Petite-Rosselle.  Après 
la  guerre,  elle  créa  les  belles  usines  de  Jœuf  éta- 
blies sur  le  territoire  resté  français  pour  servir 


(1)  22e  volume  du  Voyage  en  France. 
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la  clientèle  française.  J'ai  raconté  comment  na- 
quit et  mourut  Stiring  ('). 

Sous  l'impulsion  de  François  de  Wendel,  les 
forges  de  Moyeuvre  et  de  Hayange  se  placèrent 
à  la  tête  de  l'industrie  française  des  fers.  Quand 
les  établissements  passèrent  dans  ses  mains,  la 
production  était  de  2.400.000  kilos  de  fonte  et 
1.400.000  de  fer.  Vingt  ans  après,  on  considérait 
comme  énorme  le  chiffre  de  6  millions  de  kilos 
de  fonte,  4*200.000  de  fer  marchand  et  fondu, 
18.000  caisses  de  fer-blanc  et  3oo.ooo  kilos  de 
tôle  noire.  Il  fallait  pour  cette  production  45. 000 
cordes  de  bois  et  i5  millions  de  kilos  de  houille. 
Les  deux  usines  occupaient  800  ouvriers,  plus 
une  population  flottante  de  1.000  bûcherons, 
charbonniers  et  voituriers.  Aujourd'hui,  c'est 
3oo.ooo  tonnes  —  3oo  millions  de  kilos  —  que 
Moyeuvre  seul  produit  !  Le  nombre  d'ouvriers 
est  de  i.i4o,  on  compte  sept  hauts  fourneaux. 
En  1899,  *1  )r  avait  encore  trente -six  fours 
à  puddler,  mais  ils  disparaissent  rapidement 
comme  partout,  par  la  concurrence  des  aciéries. 
A  cette  date,  Moyeuvre  avait  une  tréfderie,  trois 
convertisseurs  Bessemer  et  employait  quarante- 


(1)  Dans  la  ire  partie  de  la   Lorraine  délivrée  :  région  de  la 
Sarre  (5oc  volume  du  Voyage  en  France). 
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sept  machines  à  vapeur  d'une  force  totale  de 
io.5oo  chevaux.  En  réalité,  tous  ces  chiffres 
devraient  être  doublés,  car  l'usine  limitrophe  de 
Jœuf  en  Meurthe-et-Moselle  n'occupe  pas  moins 
de  1.456  ouvriers. 

Quand  ces  belles  usines  furent  ravies  à  la 
France,  Moyeuvre  et  Hayange  étaient  reliées 
souterrainement  par  une  galerie  tracée  à  travers 
le  gîte  métallifère  et  suivant  tous  les  accidents 
du  filon.  Cette  galerie  ou  les  tranchées  à  ciel 
ouvert  amenaient  et  amènent  encore  le  minerai 
au  gueulard  des  hauts  fourneaux.  Toutefois,  ces 
conditions  économiques  ont  perdu  de  leur  va- 
leur, le  gisement  immédiat  s'épuise,  et  Moyeuvre 
et  Hayange  doivent  aller  chercher  plus  loin  le 
minerai  nécessaire. 

Avant  la  découverte  de  Thomas  et  Gilchrist, 
le  fer  de  Meurthe-et-Moselle  offrait  déjà  des 
avantages  considérables.  Charles  Reybaud,  qui 
étudiait  le  régime  des  manufactures  au  lende- 
main de  l'annexion,  disait  :  «  Nulle  part,  dans 
l'Europe  occidentale,  on  ne  cite  un  minerai  de 
plus  de  richesse  relative  comparée  à  son  coût  de 
revient.  »  Alors  Ottange  et  Rosselange  livraient 
le  minerai  sur  le  carreau  à  if  4o  la  tonne.  Celle-ci, 
rendue  aux  gueulards  des  hauts  fourneaux  de 
Hayange  et  de  Moyeuvre,  revenait  à  2f54«  Ce 
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minerai  avait  encore  l'avantage  de  porter  son 
fondant  avec  lui  et  donnait  33  °/0  de  fonte.  On 
lui  reprochait  seulement  d'être  phosphoreux  et 
de  ne  donner  que  du  fer  tendre. 

Les  procédés  nouveaux  se  rient  de  ces  incon- 
vénients. C'est  pourquoi  l'industrie  du  fer  et  de 
l'acier  a  pris  en  Lorraine  un  accroissement  si 
prodigieux.  Le  voisinage  du  bassin  houiller  de 
la  Sarre  a  été  une  autre  cause  de  développement 
et  non  la  moindre. 

Moyeuvre-la-Grande  —  Petite-Moyeuvre  est 
au  fond  du  vallon  —  emplit  l'étroite  plaine  for- 
mée au  débouché  du  ruisseau  de  Gonroy.  C'est 
un  gros  centre  de  plus  de  9.000  âmes,  d'aspect 
exclusivement  ouvrier.  Le  chemin  de  fer  ne  dé- 
passe pas  la  ville  et  aucune  ligne  ne  le  met  en 
relation  avec  Hayange  auquel  l'unit  un  service 
d'omnibus  automobiles. 

L'Orne,  retenue  par  un  barrage,  reflue  en 
amont  et  prend  un  moment  l'aspect  d'une  grosse 
rivière.  La  vallée  se  rétrécit  entre  des  hauteurs 
crensées  de  galeries  de  mines  ;  le  courant  devient 
bientôt  frontière.  Sur  la  rive  droite,  une  jolie 
route  en  territoire  annexé  atteint  Meurthe-et- 
Moselle,  où  les  hauts  fourneaux  et  les  aciéries 
de  Jœuf  sont  bâtis  à  la  limite  même  des  deux 
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États.  Les  chemins  de  fer  de  l'Est  y  dirigent  un 
embranchement  venant  de  Conflans-Jarny,  mais 
pour  des  raisons  militaires  les  Allemands  se  sont 
opposés  à  la  jonction  des  rails;  la  ligne  fran- 
çaise finit  à  Homécourt,  la  voie  allemande  se 
prolonge  par  un  tronçon  purement  industriel 
jusqu'à  l'Orne,  en  face  de  Jœuf.  Il  suffirait  de 
un  kilomètre  à  peine  pour  relier  les  deux  tron- 
çons et  créer  un  nouveau  moyen  de  pénétration 
de  France  en  Lorraine  annexée.  Actuellement, 
un  service  d'omnibus  fait  incessamment  la  na- 
vette entre  les  gares  de  Moyeuvre  et  d'Homé- 
court-Jœuf  (I). 


(1)  En  1919,  les  aciéries  d'Hayange  possédaient  neuf  hauts 
fourneaux  produisant  chacun  de  100  à  200  tonnes  par  jour,  neuf 
convertisseurs  Thomas,  quatre  fours  Martin,  des  laminoirs  à 
tôles  et  à  profilés.  Le  nombre  d'ouvriers  était  de  4-3io;  il  avait 
été  de  5.713  en  io,i3. 


IX 
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Rentrée  en  France  à  Villerupt.  —  Retour  en  Lorraine  annexée  à 
Audun-le-Tiche.  —  Aux  sources  de  l'AIzette.  —  Une  ville  ma- 
nufacturière en  trois  nationalités.  —  Panorama  de  la  région 
métallurgique.  —  Le  plateau  et  les  mines  d'Aumetz.  —  Ottange, 
ses  mines,  ses  hauts  fourneaux.  —  Bassompierre.  —  Aux  sources 
de  la  Fensch.  —  Fontoy.  —  Le  vallon  d'Algrange,  ses  usines  et 
ses  mines.  —  Hayange,  les  usines  et  la  ville. 

(Carte  de  L' État-major  :  feuilles  de  Metz  N.-E.,  N,-Oi  ;  Longwy  S.-E., 

S.-O.) 


Hayange.  Septembre. 

Pour  achever  la  visite  de  la  région  minière, 
nous  sommes  rentrés  sur  le  territoire  français. 
Par  Conflans,  Longuyon  et  Longwy,  nous  avons 
gagné  Villerupt,  dernière  gare  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l'Est  à  ces  confins  de  la 
France,  du  Luxembourg  et  de  la  Lorraine  an- 
nexée. Gomme  à  Jœuf,  un  kilomètre  à  peine 
sépare  la  gare  de  Test  du  réseau  d'Alsace-Lor- 
raine avec  lequel  se  fusionne,  dans  la  gare 
d'Audun-le-Tiche,  la  partie  du  réseau  luxem- 
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bourgeois  exploitée  par  l'Allemagne.  Villerupt, 
embrumé  par  ses  énormes  hauts  fourneaux,  est 
à  la  frontière  même  ;  sa  rue  principale  se  pour- 
suit sur  le  territoire  annexé  jusque  dans  Audun- 
le-Tiche  dont  les  Allemands  ont  fait  Deutsch- 
Oth.  Au  nord  de  Villerupt  et  des  usines  françaises 
de  Micheville,  l'Allemagne  a  exigé  une  étroite 
bande  de  terrain  composée  des  communes  de 
Russange  et  Rédange  formant  le  bassin  supé- 
rieur du  ruisseau  de  Bélier.  Cette  langue  de 
terre  comprise  entre  la  France  et  le  Luxembourg 
est  très  riche  en  fer;  un  embranchement  minier 
la  parcourt  en  entier.  Moins  de  5oo  mètres 
séparent  le  heurtoir  de  cette  voie  en  impasse  de 
notre  ligne  de  Longvvy  à  Villerupt. 

Ce  tracé  fut  dû  aux  âpres  convoitises  germa- 
niques pour  les  richesses  minières  de  la  Lor- 
raine. Les  Allemands  avaient  mis  dans  la  com- 
mission de  délimitation  un  ingénieur  des  mines, 
M.  Hauchecorne,  dont  le  nom  semble  indiquer 
un  fils  de  réfugiés  huguenots.  Il  apporta  dans 
sa  mission  une  mauvaise  foi  et  une  passion 
extrêmes  contre  lesquelles  le  colonel  Laussedat 
eut  à  lutter  longtemps.  Celui-ci  réussit  cepen- 
dant à  sauver  quelques  lambeaux  du  territoire 
convoité,  notamment  la  commune  de  Crusnes; 
on  a  vu  comment  Pouyer-Quertier  préserva  Ville- 
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rupt  (!).  La  zone  qui  échappa  à  l'annexion,  les 
communes  de  Saulnes,  Tiercelet,  Hussigny- 
Godbrange,  Villerupt-Micheville,  Thil  et  Grus- 
nes,  représenta  la  partie  la  plus  riche  de  France 
au  point  de  vue  de  la  production  du  fer  jus- 
qu'au moment  où  fut  découvert  et  exploité  le 
bassin  de  Briey.  Le  tiers  de  notre  richesse  mé- 
tallurgique vint  pendant  quelques  années  de  ces 
trois  lieues  de  pays. 

Le  bassin  de  Rédange,  que  ne  put  sauver  le 
colonel  Laussedat,  possède  aujourd'hui  six  mines 
importantes  ayant  donné  199.766  tonnes  de  mi- 
nerai en  1899,  extraites  par  186  ouvriers.  Trois 
hauts  fourneaux  avaient  fourni  la  même  année 
7g.3i8  tonnes  de  métal  et  occupé  2?>8  ouvriers. 

Villerupt,  Audun-le-Tiche  et  Russange  consti- 
tuent en  réalité  une  seule  agglomération  de  plus 
de  12.000  âmes,  et  la  ville  luxembourgeoise 
d'Esch-sur-Alzette,  toute  proche,  en  compte  un 
nombre  égal.  Cette  quadruple  cité  est  au  sein 
d'un  paysage  fantastique.  Partout  des  hauts  four- 
neaux, des  fumées  noires  ou  rivides,  des  amas 
de  déblais,  des  chemins  de  fer  courant  au  fond 
des  vallées,  au  flanc  ou  au  sommet  des  collines, 


(1)  Consulter  le  livre  émouvant  du  colonel  Laussedat,  La  Fron- 
tière Jranco-allemande. 
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des  constructions  éparpillées,  toutes  blanches 
encore  ou  déjà  souillées  de  suie. 

Le  chemin  de  fer  français  est  au-dessus  de 
Villerupt,  à  mi-côte.  Au-dessous,  dans  la  vallée 
de  l'Alzette,  rivière  qui  naît  en  France  et  va  re- 
joindre Luxembourg,  la  gare  d'Audun-le-Tiche 
est  commune  à  l'Alsace-Lorraine  et  au  Luxem- 
bourg. De  là  part  une  ligne  pour  Aumetz  et 
Fontoy,  décrivant  un  contour  singulier  pour 
franchir  par  un  viaduc  élancé  la  ligne  d'Esch  et 
Luxembourg. 

Audun-le-Ticfye  possédait  déjà  des  forges 
avant  la  guerre;  elles  traitaient  le  minerai  extrait 
dans  les  minières  et  produisaient  5.ooo  tonnes 
de  fer.  Aujourd'hui,  cet  humble  embryon  a  fait 
place  à  de  puissants  hauts  fourneaux  établis 
par  les  aciéries  belges  d'Angleur;  160  ouvriers 
y  produisent  5o.ooo  tonnes  de  fer  ouvré.  Trois 
grandes  mines  occupant  près  de  900  ouvriers 
ont  donné  690.000  tonnes  en  1899. 

Audun  est  à  l'écart  de  sa  station,  dans  un 
cfeux  dominé  p£r  de  hautes  collines;  Tune  d'elles 
porte  les  ruines  d'un  vaste  château  féodal  qui 
commandait  jadis  ce  point  de  passage  important 
entre  le  Luxembourg  et  la  Lorraine.  L'ancien 
village  devient  une  ville;  plus  de  5. 000  habitants 
y  sont  réunis,  en  grande  partie  Italiens,  car  on 
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doit  faire  appel  à  l'immigration,  afin  de  donner 
aux  mines  la  main-d'œuvre  nécessaire. 

Pour  bien  se  rendre  compte  du  paysage,  il 
faut  monter  à  la  gare  supérieure  d'Audun-le- 
Tiche  (*),  par  le  chemin  de  fer.  De  la  rampe  d'ac- 
cès et  du  viaduc,  on  jouit  d'une  vue  de  plus  en 
plus  étendue.  Au  premier  plan,  Rédange  à  demi 
voilé  par  la  fumée  de  ses  usines  d'où  émergent 
deux  clochers  aigus;  plus  loin,  en  Luxembourg, 
Esch  également  enveloppé  par  le  noir  rideau 
échappé  des  hauts  fourneaux.  Toute  la  colline 
où  le  train  s'élève  par  de  fortes  rampes,  est 
entaillée  jusqu'au  sommet  en  carrières  rouges 
s'étageant  par  immenses  gradins.  Cinq  mines 
donnent  plus  de  700.000  tonnes.  Le  regard  s'étend 
à  l'infini  sur  les  plaines  ondulées  du  Luxem- 
bourg hérissées  de  monticules  de  déblais. 

Vers  Meurthe-et-Moselle,  la  vallée  de  l'Alzette 
disparaît  à  demi  sous  le  noir  nuage  de  fumée 
vomi  par  les  hauts  fourneaux  de  Villerupt,  de 
MichevilleetdeThil. 

Bientôt  on  domine  complètement  Audun-le- 
Tiche  ;  sous  la  gare  même,  de  grands  hauts 
fourneaux  appartenant  à  la  société  d'Angleur  et 
produisant  5o.ooo  tonnes  de  fer  ont  fait  naître 


(1)  Deutsch-Oth-Berg  des  Allemands. 
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une  cité  ouvrière.  Beaucoup  d'Italiens;  il  en 
monte  un  grand  nombre  dans  le  train,  bruyants, 
désagréables  aussi.  L'un  d'eux  qui  vient  d'avoir 
une  altercation  avec  les  employés  de  la  station, 
se  répand  en  imprécations  et  en  jurons.  Son 
vocabulaire  est  vraiment  prodigieux.  N'osant 
s'en  prendre  aux  Allemands  en  les  traitant  de 
Prussiens,  il  imagine  de  les  appeler  Luxem- 
bourgeois ! 

Le  pays  manque  un  peu  de  pittoresque  sur 
ce  plateau,  à  en  juger  par  la  carte.  Nous  conti- 
nuons donc  la  route  jusqu'à  Aumetz.  Le  train 
marchant  à  lente  allure  permet  de  voir  suffi- 
samment le  pays.  On  entre  dans  les  bois  où 
sont  creusées  des  carrières,  et  aussitôt  voici  les 
grands  espaces  nus,  semblables  à  ceux  du  Jarnisy 
autour  de  Conflans.  En  Meurthe-et-Moselle  est 
Grusnes,  qui  nous  fut  laissé  non  sans  peine,  Bré- 
hain,  Tiercelet,  qui,  dans  l'ancienne  géographie 
militaire,  donna  son  nom  à  Tune  des  trouées  que 
les  traités  de  i8i5  ouvrirent  vers  l'intérieur  de 
notre  pays.  Cette  région  est  encore  peu  vivante, 
mais  partout  on  y  creuse  des  mines  et  la  Com- 
pagnie de  l'Est  a  créé  deux  embranchements 
conduisant,  l'un  de  Baroncourt,  sur  la  grande 
ligne  de  Paris  à  Charleville,  à  Audun-le-Koman, 
l'autre  d'Audun-le-Roman  à  Briey,  prolongeant 
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la  ligne  de  Conflans.  Ces  lignes  font  surgir  usines 
et  villes  nouvelles  (l). 

Sur  le  territoire  annexé,  les  rails  ont  fait 
développer  Aumetz  d'où  part  vers  la  frontière 
un  embranchement  pour  desservir  la  mine  Ida 
et  Amalia.  Près  du  bourg  apparaissent  de  belles 
installations  de  mines  souterraines  ;  leurs  pro- 
duits sont  transportés  par  un  superbe  chemin 
de  fer  aérien  ayant  en  ligne  droite  1 1  kilomètres 
de  développement. 

Tout  autour  d'Aumetz,  le  sol  recèle  d'im- 
menses richesses  minières,  déjà  exploitées  avant 
la  guerre.  Le  gîte  n'était  utilisé  par  des  hauts 
fourneaux  qu'à  Ottange,  où  trois  établissements 
fonctionnaient.  Ceux-ci  ont  pris  depuis  lors  un 
grand  développement  ;  Ottange  a  donné  79.000 
tonnes  de  fer  en  1899;  ses  mines,  où  travail- 
laient 1.800  ouvriers,  ont  livré  365. 000  tonnes 
de  minerai. 

La  situation  d'Ottange  est  singulière.  Le 
bourg,  inséré  dans  une  fissure  du  plateau,  au 
bord  du  ruisseau  de  Kail,  touche  à  la  frontière 
luxembourgeoise.  Ses  usines  confinent  à  celles, 
très  nombreuses  et    puissantes,  de  Rumelange 


(1)  La  3e  édition  du  22e  volume  du  Voyage  en  France  con- 
tient une  description  complète  du  bassin  de  Briey  soudain  trans- 
formé. 
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dans  le  grand-duché.  Aucun  chemin  de  fer  ne  le 
relie  directement  à  la  Lorraine  ;  celui  qui  le  des- 
sert se  dirige  vers  Bettembourg,  ville  luxem- 
bourgeoise, où  il  rejoint  la  ligne  de  Metz  à 
Luxembourg.  L'explication  de  ce  fait,  en  appa- 
rence étrange,  est  dans  la  situation  économique 
du  grand-duché,  État  souverain,  mais  entré  dans 
le  Zollverein,  union  douanière  allemande,  et 
ayant  une  partie  de  ses  lignes  ferrées,  le  réseau 
Guillaume-Luxembourg,  exploitées  par  l'Alsace- 
Lorraine.  Les  fers  et  les  minerais  d'Oltange 
entrent  donc  en  Luxembourg  sans  payer  de  taxes 
et,  de  là,  circulent,  toujours  en  franchise,  dans 
tout  l'Empire  allemand. 

Près  d'Aumetz,  la  plupart  des  villages  et  ha- 
meaux sont  en  voie  de  transformation  par  l'ou- 
verture de  mines  et  couvrent  le  pays  de  leurs 
fumées.  De  nouveaux  forages  s'opèrent  sur  ce 
plateau  fortement  ondulé.  Voici  des  mines  à 
Ludelange,  d'autres  se  préparent  à  Havange. 
Le  hameau  de  Bassompierre,  qui  possède  la 
gare  de  Boulange,  est  entouré  de  puits  et  de 
fouilles  ;  le  minerai  affleure  près  de  la  station 
même,  et  un  embranchement  se  dirige  à  la  fron- 
tière où  une  importante  exploitation  s'est  fondée. 
L'humble  hameau  de  Bassompierre  est  le  ber- 
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ceau  de  la  famille  de  ce  nom  qui  donna  deux 
maréchaux  à  la  France.  Une  vieille  porte,  à 
l'entrée  d'une  ferme,  appartint  peut-être  au  châ- 
teau de  ces  gentilshommes  lorrains  qui  jouèrent 
un  rôle  si  bruyant  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII. 

Bassompierre  dépend  de  la  commune  de 
Boulange  dont  le  chef-lieu  est  un  joli  village, 
assis  dans  un  fond  de  prairies.  Sur  la  pente, 
naît  une  cité  ouvrière  destinée  à  loger  les  tra- 
vailleurs des  mines. 

Ce  large  affaissement  du  plateau  a  de  grands 
champs  de  céréales,  des  prairies  artificielles  et 
des  bois.  La  frontière  suit  les  bornes  des  com- 
munes avant  1870  et  entoure  à  demi  une  colline 
de  36o  mètres  sous  laquelle  naît  le  ruisseau  de 
Conroy  qui  va  traverser  la  Petite-Moyeuvre  et 
atteindre  l'Orne  à  Moyeu vre'- Grande.  Sous  le 
versant  nord  de  cette  hauteur,  se  réunissent 
les  chemins  de  fer  d'Audun-le-Tiche  et  de 
Thionville  à  Longuyon  par  Audun-le -Roman, 
douane  française.  Le  tronc  commun  des  deux 
lignes  aboutit  à  Fontoy,  où  se  trouve  la  douane 
allemande. 

Le  bourg  est  au  fond  d'un  cirque  formé  par  le 
débouché  de  trois  vallons  courts.  De  belles  mai- 
sons, un  vaste  hôtel  de  ville  donnent  à  ce  joli 
centre  une  allure  citadine.   Au  fond  d'un   des 
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ravins  naît  la  Fensch,  sous  un  monticule  por- 
tant les  ruines  considérables  encore  d'un  château 
féodal.  Bien  que  le  territoire  de  Fontoy  possède 
d'importantes  mines  et  des  hauts  fourneaux, 
l'agglomération  même  a  été  épargnée  par  l'in- 
dustrie :  mines  et  usines  sont  en  aval,  à  l'issue 
d'une  jolie  gorge  boisée.  Un  grand  viaduc  de 
fer  franchit  la  vallée  ;  un  tunnel  s'ouvre  dans  la 
colline  par  une  entrée  monumentale,  et,  presque 
aussitôt,  on  voit  s'ouvrir,  à  gauche,  le  vallon 
d'Algrange,  où  la  richesse  des  mines  a  fait  naître 
de  nombreux  établissements. 

Algrange  avait  35o  habitants  avant  la  guerre; 
on  en  compte  près  de  10.000  aujourd'hui.  L'é- 
troite gorge  n'est  qu'une  rue  d'usines  et  de  cités 
ouvrières  sur  une  longueur  de  5  kilomètres.  Les 
collines  très  hautes,  dépassant  4oo  mètres  d'al- 
titude, sont  creusées  par  les  galeries;  des  che- 
mins de  fer  courent  au  fond  du  val.  Une  ravine 
latérale  elle-même  renferme  sa  voie  ferrée  et  ses 
établissements.  La  Lorraine,  le  Luxembourg, 
le  pays  de  Sarrebruck,  la  région  rhénane,  y 
possèdent  des  exploitations.  Six  grandes  socié^ 
tés,  occupant  ensemble  1.6 1 8  ouvriers  en  1899, 
avaient  extrait  1.275.3 19  tonnes  de  minerai.  Les 
hauts  fourneaux  de  la  Société  lorraine  produi- 
sirent 84o.445  tonnes   de  fer  ouvré.    Le  com^ 
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merce  de  houille  est  devenu  considérable,  pour 
alimenter  cette  énorme  activité. 

Dans  ce  couloir  fumeux  et  bruyant,  un  des 
centres  vitraux  de  l'industrie  lorraine,  on  ne 
reconnaîtrait  plus  le  riant  vallon,  presque  idyl- 
lique, où  Alqranqe  était  ignoré.  Il  est  loin,  le 
temps  où  les  touristes  allaient  admirer  le  vieux 
tilleul  du  hameau  et  le  cours  mutin  du  Pinsperme 
devenu  maintenant  un  éqout  ! 

La  vallée  d'Algrange  s'ouvre  sur  la  Fensch 
dans  un  site  plus  gracieux,  mais  industriel  encore; 
Knutange  s'est  accru  d'une  vaste  cité  ouvrière 
avec  de  coquettes  maisons;  un  autre  quartier 
n'a  que  des  logis  semblables  à  des  casernes.  Sur 
la  rive  gauche,  à  Nilvange,  où  la  société  de 
Bochum  a  de  grandes  installations,  un  beau 
viaduc  enjambe  la  vallée.  A  partir  de  ce  point, 
les  habitations  et  les  usines  sont  continues  sur 
près  d'une  lieue.  Knutange  se  poursuit  par 
Hayangequi  fut  jusqu'en  1870  le  centre  le  plus 
considérable  de  la  métallurgie  en  Lorraine  et 
demeure  encore  prépondérant,  bien  que  l'usine 
et  l'outillage  aient  vieilli,  alors  que  tant  d'éta- 
blissements nés  en  ces  dernières  années  offrent 
un  aspect  autrement  puissant  et  régulier. 

Cependant  la  vénérable  manufacture,  avec  ses 
immenses  halls  noircis  parla  fumée  d'un  siècle, 
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les  hauts  fourneaux,  les  ateliers  qui  couvrent 
près  de  quatre  kilomètres  de  Nilvange  à  Schré- 
mange,  les  parcs  à  roues  et  à  1er,  la  multitude 
des  voies  ferrées,  offre  un  spectacle  saisissant. 

En  parlant  de  Moyeuvre,  j'ai  dit  que  Hayange 
fut  avec  celle-ci  le  berceau  de  la  grande  indus- 
trie qui  a  la  famille  de  Wendel  à  sa  tête.  La 
forge,  plus  ancienne  encore,  puisqu'on  en  trouve 
trace  en  1264,  avait  été  acquise  dès  171 1  par 
un  premier  Wendel,  Jean-Martin,  originaire  de 
Trêves.  Ce  fut  le  siège  principal  de  la  maison, 
qui  resta  toujours  entreprise  particulière  sans 
céder  à  la  tentation  de  se  transformer  en  société 
par  actions.  Aujourd'hui  encore,  le  groupe  de 
Hayange  est  le  plus  considérable;  il  ne  com- 
prend pas  moins  de  3-4oo  ouvriers  répartis  entre 
les  trois  communes.  Nilvange  a  sept  hauts  four- 
neaux, six  convertisseurs  Bessemer  et  un  lami- 
noir. En  aval,  séparés  des  premiers  par  une  rue 
de  Hayange,  Erzange  et  Schrémange  ont  des 
ateliers  de  laminage  et  de  martelage  et  trois 
fours  Siemens-Martin. 

La  production  de  ce  puissant  organisme  reste 
la  plus  considérable  du  bassin,  malgré  l'impor- 
tance des  créations  nouvelles.  En  1899,  Hayange 
produisait  262. 35o  tonnes  de  fer  ouvré,  i4-44i 
tonnes    de  fonte,  311.489  tonnes  de  fer  brut. 
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L'exploitation  du  minerai  dans  les  mines  Wendel 
avait  donné  124.507  tonnes. 

L'organisation -du  travail  à  Hayange,  Moyeuvre 
et  Stiring  était  considérée  avant  la  guerre  comme 
une  des  œuvres  sociales  les  plus  remarquables 
de  France.  Charles  Reybaud,  qui  l'a  étudiée, 
rappelle  que  François  de  Wendel,  le  grand  aïeul, 
savait  jusqu'au  nom  de  son  dernier  ouvrier  et 
n'aimait  pas  les  nouveaux  visages  ;  il  voulait  que 
l'usine  fût  une  famille.  Les  règlements  pour  l'a- 
vancement, la  retraite  —  sans  retenue  préalable 
sur  les  salaires  —  demeurent  des  modèles. 

La  commune  de  Hayange  a  vu  naître  d'autres 
exploitations  minières;  la  Compagnie  luxem- 
bourgeoise de  Burbach  extrait  environ  700.000 
tonnes  de  minerai  de  fer  et  occupe  65o  ouvriers. 
Sur  les  collines,  à  Neuchef,  à  Fameck,  sont  ou- 
vertes d'importantes  carrières  de  pierre. 

Grâce  à  cette  activité,  Hayange  est  devenue, 
avec  ses  voisines,  une  ville  de  près  de  17.000 
âmes  ('),  arrêtée  dans  son  développement  par 
les  usines  qui  la  séparent  du  riant  bassin  de  Flo- 
range(2).  De  gigantesques  tas  de  scories  dont  la 

(1)  Hayange,  1 1.800  habitants;  Nilvange,  5. 800. 

(2)  Moyeuvre  comprend  huit  hauts  fourneaux  de  120  à  igo 
tonnes,  quatre  convertisseurs  Thomas  et  dos  laminoirs.  On  avait 
compté  2.432  ouvriers  en   igt3,  en   igig  il   n'y  en  a  que  1.720. 

Les  aciéries  de  Knutange  occupent.  4'?3o  ouvriers  (igig)  elles. 
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végétation  s'est  emparée  se  dressaient  aux  abords 
de  la  gare  ;  ils  servirent  de  déblais  pour  la 
construction  des  voies  de  triage  de  Florange  et 
de  Thionville.  L'emplacement  fournit  l'assiette 
pour  les  constructions.  Plus  loin,  de  nouveaux 
amas  se  forment  avec  les  disques  et  les  galettes 
de  scories  que  viennent  déverser  les  trucks  de 
fer  poussés  par  de  petites  locomotives.  Peu  à  peu 
l'industrie  s'empare  des  dernières  parties  riantes 
et  vertes  de  la  vallée  ;  autour  de  Florange , 
rayonnent  d'innombrables  voies  où  viennent  se 
désagréger  les  trains  de  la  région  minière  pour 
être  formés  en  nouveaux  convois  ('). 


ont  dix  hauts  fourneaux  de  200  tonnes  ;  Audun-le-Tiche  a  quatre 
hauts  fourneaux  (35o  ouvriers). 

(1)  Les  tableaux  de  chambre  de  commerce  de  Metz  donnent 
des  indications  intéressantes  sur  le  mouvement  des  principales 
gares  de  cette  région  des  mines  et  des  hauts  fourneaux.  Voici 
quelques-uns  de  ces  chiffres  : 

Algrange  a  reçu  437. i44  tonnes  et  en  a  expédié  2.190.884  ; 
Thionville,  2.646.365  et  902.808  ;  Gaudrange,  316.862  et  528.194  ; 
Grand-Moyeuvre,  29.687  et  887.655,  et  Hagondange,  108.040  et 
126.400;  Hayange,  44g-237  et  930.077;  Maizières,  594.082  et 
467.991  ;  Rombas,  56g. 118  et  28.259. 

En  191 4,  on  avait  extrait  dans  les  raines  de  la  Lorraine  an- 
nexée 14.021.260  tonnes  et  employé  12.070  ouvriers;  en  igi5,  la 
production  tomba  à  10. 741.3 19  (9.278  ouATiers).  Depuis  lors, 
pendant  la  guerre  les  chiffres  se  sont  relevés  :  1916  donne 
i3.342.465  tonnes  (12.279  ouvriers);  1917  :  i3. 613.072  tonnes 
(1 3.554  ouvriers);  1918  tombe  de  nouveau  :  10.317834  tonnes 
(13.676"  ouvriers). 
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La  frontière  luxembourgeoise.  —  Les  jardins  de  Malgrange.  — 
Hettange-Grande.  —  Volmerange  et  ses  mines.  —  De  Thionville 
à  Mondorf.  —  Gattenom.  —  Rodemack  et  sa  forteresse.  — 
La  vallée  de  l'Albach.  —  Mondorf-les-Bains.  —  De  Fixem 
à  Sierck.  —  Du  haut  du  Kirchberg.  —  Haute-Kontz  et  Basse- 
Kontz.  —  Traversée  de  la  Moselle.  —  Le  Stromberg.  —  Sierck 
et  ses  ruines.  —  A  la  frontière  prussienne.  —  Le  vallon  de  Man- 
deren.  —  Le  château  de  Malbrouk.  —  Une  forêt  essartée.  — 
Les  nouveaux  villages. 

{Carte  de  VÈtat-major:  feuilles  de  Longwy  S.-O.,  S.-E.  ;  Metz  N.-E. 

N.-O.) 


Mnndoren.  Septembre. 

Le  grand-duché  de  Luxembourg,  qui  bordait 
jadis  la  France  par  une  longue  étendue  de  fron- 
tière, ne  touche  Meurthe-et-Moselle  que  sur  un 
étroit  espace  près  de  Longwy;  ses  limites  au 
sud  confinent  toujours  à  l'ancien  arrondissement 
de  Thionville  auquel  l'unissent  la  grande  ligne 
internationale  Ostende-Bruxelles-Luxembourg- 
Metz-Bâle  et  une  ligne  à  voie  étroite  de  Thion- 
ville à  Mondorf-les-Bains.  Ce  voisinage  d'un  petit 
Etat,  conservant   son  individualité  bien  nette, 


AUX  CONFINS  DU  LUXEMBOURG       Il5 

donne  à  la  région  au  nord  de  Thionville  un 
caractère  particulier.  Il  semble  que  la  marque 
allemande  y  soit  moins  violente  que  dans  le 
reste  de  la  Lorraine. 

Les  relations  entre  les  deux  pays  se  font  sur- 
tout par  la  ligne  ferrée  à  circulation  intense  qui 
mène  rapidement  dans  le  grand-duGhé  en  par- 
courant une  région  accidentée.  Cette  voie,  après 
avoir  franchi  la  Moselle,  large,  mais,  ici,  lente, 
glauque,  sans  gaîté,  pénètre  au  sein  d'une  plaine 
cultivée  en  céréales  entre  lesquelles  une  foule  de 
jardins  maraîchers  s'étendent,  irrigués  à  l'aide 
de  puits  d'où  l'eau  est  ramenée  par  ces  longues 
perches  à  bascule  que  l'on  retrouve  dans  certaines 
contrées  du  Midi.  Ces  potagers  sont  peuplés  de 
maisonnettes  constituant  le  hameau  de  la  Mal- 
grange, au  pied  de  la  haute  colline  du  Griesberg 
revêtue  de  bois.  La  grande  route  forme  rue  à 
travers  ce  centre  horticole,  puis,  franchissant  un 
seuil  également  utilisé  par  la  voie  ferrée,  des- 
cend dans  la  vallée  de  la  Kissel.  A  travers  des 
champs  de  céréales  cultivées  en  billon,  la  chaus- 
sée atteint  Hettange-Grande,  village  grandissant 
entouré  de  carrières  de  grès  à  pavés.  Peut-être 
ce  lieu  deviendra-t-il  un  centre  industriel  ;  le 
minerai  de  fer  existe  à  moins  de  3  kilomètres, 
près  du  hameau  d'Entrange,  au  pied  de  hautes 
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collines  dépassant  4^0  mètres  d'altitude.  Un 
chemin  de  fer  à  voie  normale  se  détache  de  la 
gare  d'Hettange-Grande  et  va  chercher  le  mi- 
nerai extrait  de  la  mine  Ferdinand  Stollen. 

Le  bourg  d'Hettange,  sans  doute  station  ro- 
maine, à  en  juger  par  un  autel  de  Bacchus 
retrouvé  sur  son  territoire  que  traverse  une 
chaussée  antique,  se  continue  dans  le  vallon  par 
le  hameau  de  Sœtrich,  blotti  dans  un  creux  de  la 
colline  couverte  par  la  forêt  de  Gattenom.  Là, 
passe  la  route  de  Luxembourg  qui  va  traverser 
un  grand  plateau  ondulé  et  franchir  la  frontière 
à  Evrange.  , 

La  voie  ferrée  continue  à  remonter  la  vallée 
de  la  Kissel  par  d'amples  courbes  tracées  au  flanc 
des  côtes.  Elle  atteint  les  limites  de  la  Lorraine 
dans  le  pli  où  naît  la  Boler.  Le  village  de  Zoufft- 
gen  s'étend  longuement  dans  cette  courbe.  Une 
élégante  flèche  porte  haut  la  croix  de  l'église. 
Aux  environs,  le  sol  est  singulièrement  modelé, 
une  partie  des  champs  dessine  comme  une  arène 
de  théâtre  antique. 

A  l'ouest,  une  colline  haute  de  432  mètres 
sépare  les  sources  de  la  Boler  de  la  vallée  luxem- 
bourgeoise de  Mùhlenbach,  dont  la  tête  est  lor- 
raine. Un  village  isolé  du  reste  de  la  province 
par  des  hauteurs  très  raides,  Volmerange-lès- 
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Œutrange,  est  encore  lorrain.  C'est  une  zone  mi- 
nière; la  maison  Krupp  exploite  dans  le  vallon 
de  Langenberg  d'importants  gisements  de  fer 
reliés  à  la  gare  luxembourgeoise  de  Bettembourg 
par  un  embranchement  desservant  Timportant 
groupe  industriel  de  Dudelange.  Volmerange  est 
rattaché  par  une  excellente  route  à  Ottange, 
l'autre  centre  minier  de  Lorraine  dont  les  com- 
munications par  voie  ferrée  doivent  emprunter 
le  Luxembourg.  La  richesse  en  mines  du  plateau 
voisin  fera  sans  doute  construire  bientôt  des  pro- 
longements de  ces  lignes  luxembourgeoises  jus- 
qu'à la  ligne  lorraine  d'Audun-le-Tiche  à  Fontoy. 

Plus  longue  en  territoire  lorrain,  plus  pitto- 
resque aussi  est  la  ligne  à  voie  étroite  reliant 
Thionville  au  réseau  secondaire  luxembourgeois 
vers  Mondorf.  Elle  dessert  de  nombreux  et  riches 
villages  établis  entre  la  Moselle  et  les  collines. 
Ce  petit  chemin  de  fer  traverse  les  beaux  jar- 
dins maraîchers  de  Malgrange  et  va  longer  des 
collines  couvertes  de  vignobles  et  de  prés-ver- 
gers fort  riants.  Les  pentes,  d'abord  pronon- 
cées, s'adoucissent,  présentant  au  soleil  des 
vignes  assez  étendues.  Entre  ces  plantations  et 
la  plaine,  s'étend  Garsche,  enveloppé  de  la  ver- 
dure des  jardins.  La  Moselle  décrit  une  courbe 
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très  prononcée  à  peu  de  distance  du  village  et 
reçoit  l'humble  tribut  de  la  Kissel.  Sur  la  rive 
opposée  de  la  rivière,  les  collines  se  rappro- 
chent ;  au  pied  d'une  croupe  boisée,  Basse-Ham 
est  tapi  sous  une  haute  église  moderne,  dres- 
sant une  llèche  élégante. 

Dans  ces  amples  campagnes  où  erre  le  flot 
calme,  Gattenom  occupe  un  grand  espace  ;  les 
murs  de  jardins  qui  l'entourent  lui  donnent  l'as- 
pect d'une  vieille  ville  forte.  Ces  murs  sont  sou- 
vent formés  d'ailleurs  par  des  débris  de  l'enceinte 
féodale.  L'ancien  donjon  d'une  maison  de  tem- 
pliers, devenu  clocher  de  l'église  paroissiale, 
accroît  ce  caractère  archaïque  ;  il  se  dresse  au- 
dessus  de  toits  d'un  rouge  foncé. 

A  la  base  de  belles  pentes  vignobles,  le  double 
village  de  Sentzich  et  Hommeldang  est  entouré 
de  vastes  cultures.  Par  les  chaumes  errent  de 
nombreuses  bandes  de  porcs.  Au  milieu  de  la 
plaine  tapissée  de  prairies  débouche  le  ruisseau 
de  la  Boler  au  lit  sinueux,  bordé  de  villages.  Il 
atteint  la  Moselle  en  face  de  Mailing  relié  à  la 
rive  gauche  par.  un  beau  pont.  La  rivière  décrit 
un  double  repli;  l'un  d'eux  frôle  la  haute  berge 
que  recouvre  Berg,  village  flanqué  d'une  cons- 
truction haute  et  grise. 

Gavisse,  où  l'on  a  trouvé  des  vestiges  de  Toc- 
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cupation  romaine  et  qui  conserve  une  antique 
chapelle  dédiée  à  saint  Antoine,  avoisine  Fixem, 
bourg  situé  à  une  importante  jonction  de  che- 
mins, à  la  réunion  de  trois  vallons,  au  sein  de 
cultures  très  variées  parsemées  -de  vergers  de 
pruniers.  Des  lignes  sinueuses  de  grands  saules 
dessinent  le  cours  des  ruisseaux.  Des  prés  dans 
les  fonds,  des  champs  à  larges  ados  sur  les  pentes 
composent  un  tableau  fort  agreste. 

La  route  de  Mondorf  gagne  directement  la 
frontière  en  remontant  le  vallon  du  Dollbach  ; 
mais  le  chemin  de  fer  fait  un  détour  pour  des- 
servir Rodemack,  jadis  capitale  de  la  contrée 
comme  siège  d'une  des  plus  importantes  sei- 
gneuries de  Lorraine.  La  voie  remonte  un  étroit 
vallon  aux  riants  hameaux  :  Semoing,  Faulbach 
entourés  de  pruneraies,  aux  maisons  couvertes 
d'espaliers.  Vignes  et  pruniers  alternent  autour 
de  Rodemack,  formant  un  cadre  heureux  à  ce 
bourg  auquel  les  restes  de  fortifications  bas- 
tionnées,  d'un  château  plus  ancien  et  d'une  cha- 
pelle donnent  un  aspect  guerrier.  Ces  défenses 
éventrées  jouèrent  encore  un  rôle  en  i8i5;  une 
poignée  d'hommes,  35o  gardes  nationaux  au 
plus,  s'y  étaient  jetés;  ils  y  tinrent  6.000  Prus- 
siens en  échec,  en  mirent  plus  de  600  hors  de 
combat  et  obligèrent  le  reste  à  se  replier. 
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Rodemack  n'est  plus  que  le  principal  marché 
pour  cette  zone  purement  agricole,  grande  pro- 
ductrice d'avoine.  Les  champs  de  céréales,  fort 
étendus,  couvrent  de  grandes  croupes  allant 
s'abaisser  vers  Puttelange-lès-Rodemack,  assis 
entre  de  beaux  bois  et  des  coteaux  raides,  cou- 
pés de  ravins  et  couverts  de  vignes.  Dans  ce 
beau  cadre,  le  village  s'étend  en  amphithéâtre, 
face  aux  escarpements  d'où  s'échappent  les  ruis- 
seaux par  des  coupures  profondes. 

Une  étroite  ligne  de  hauteurs  sépare  le  val  de 
Puttelange  de  la  vallée  de  l'Albach,  petite  rivière 
formant  un  instant  frontière  entre  la  Lorraine 
et  le  Luxembourg.  La  rive  lorraine  est  couverte 
de  cultures,  celle  du  grand-duché  a  des  pentes 
boisées  à  travers  lesquelles  des  allées  ont  été 
tracées,  formant  le  parc  de  la  petite  station 
balnéaire  de  Mondorf,  très  fréquentée  par  les 
habitants  de  Luxembourg  et  desservie  par  le 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  reliant  la  capitale 
grand-ducale  à  Remich. 

Le  val  de  Puttelange  se  replie  au  sud  par  un 
large  couloir  où  Beyren  groupe  ses  maisons  au- 
tour d'une  antique  église.  Le  ruisseau,  se  tor- 
dant en  replis  capricieux,  va  rejoindre  à  Fixem 
celui  du  Boler. 
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De  Fixem,  des  routes  bien  tracées  se  dirigent 
vers  la  Moselle  ;  un  vieux  chemin  abandonné  par 
les  voitures  à  marche  rapide  raccourcit  consi- 
dérablement le  trajet.  Par  là  nous  avons  gagné 
Sierck,  la  dernière  ville  lorraine  au  bord  de  la 
grande  rivière.  Nous  voyant  hésiter  sur  la  direc- 
tion un  brave  homme,  reconnaissant  des  Fran- 
çais de  France,  vint  nous  mettre,  sur  la  bonne 
voie,  en  nous  recommandant  la  vue  dont  on 
jouit  de  la  colline  du  Kirschberg.  La  chaussée 
désertée,  ravinée  et  caillouteuse,  nous  amène 
bientôt  au  sommet.  Le  lableau,  en  effet,  a  de 
la  grandeur  ;  d'un  côté  c'est  le  large  et  riant 
vallon  du  Boler  que  nous  venons  de  quitter, 
de  l'autre,  large  et  profonde  s'ouvre  la  vallée  où 
la  Moselle  déroule  ses  anneaux  éclatants.  A  l'un 
des  coudes,  Berg  est  fièrement  assis.  A  l'hori- 
zon du  nord-est,  de  hautes  et  lointaines  collines, 
lourdes  de  forme,  arrêtent  le  regard. 

Au-dessous  du  Kirschberg,  se  creuse  comme 
un  abîme  de  verdure  ;  le  chemin  y  dévale.  Au 
fond,  caché  sous  les  saules,  coule  l'Albach  que 
nous  avions  abandonnée  à  Mondorf.  Sur  la  rive 
gauche,  Haute-Kontz  s'étage  entre  les  vergers 
et  les  vignes.  La  petite  rivière  descend  dans  un 
cadre  intime  et  doux  de  prés,  d'arbres  fruitiers 
et  de  jardins  jusqu'à  la  belle  chaussée  ombragée 
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de  platanes  qui  longe  la  Moselle.  Le  quartier 
supérieur  de  Haute-Kontz,  couronné  par  l'église, 
surmonte  des  pentes  revêtues  de  vigne  et  se 
reflète  dans  le  miroir  calme  de  Moselle. 

Un  bac  permet  de  franchir  la  large  rivière  et 
donne  accès  au  joli  village  de  Rettel  bâti  en  ter- 
rasse, dominant  le  flot  animé  par  les  pêcheurs 
qui  jettent  leurs  filets  en  travers  du  courant  insen- 
sible. Nous  nous  arrêtons  un  instant  à  Rettel, 
séduits  par  un  adorable  paysage.  Du  flot  s'élè- 
vent de  légères  vapeurs  montant  en  écharpe  au 
flanc  des  collines  vineuses,  dans  le  vaste  hémi- 
cycle où  Haute-Kontz  et  Basse-Kontz  forment 
décor,  ce  dernier  village  à  mi-côte  entre  ses 
rangées  de  pampres  et  les  cultures.  La  colline  de 
Stromberg,  très  raide  et  haute,  se  termine  en  un 
promontoire  semblable  à  une  proue  de  navire, 
en  face  de  Sierck  dont  on  voit  seulement  les 
ruines  grises.  Ces  hauteurs,  pareilles  à  un  oppi- 
dum et  dont  les  carriers  entaillent  la  cime,  sont 
à  la  limite  de  trois  pays  ;  si  la  croupe  suprême 
est  lorraine,  elle  se  prolonge  en  Luxembourg, 
et  la  Moselle  la  sépare  de  l'ancien  électorat  de 
Trêves  annexé  par  la  Prusse  en  i8i5. 

Un  chemin  de  piétons  et  de  chars  rustiques 
conduit  de  Rettel  au  pont  de  Sierck.  La  ville,  jus- 
qu'alors masquée,  apparaît,  allongée  au  pied  de 
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sa  colline,  sous  les  pentes  abruptes  où  s'accro- 
chent de  vieux  logis  que  surmontent  les  murailles 
hautes  et  sévères  de  l'antique  forteresse  des  ducs 
de  Lorraine,  une  des  plus  puissantes  de  la  Mo- 
selle. 

La  ville  commence  à  la  gare  par  un  petit  fau- 
bourg de  maisons  neuves.  Elle  eut  jadis  plus  de 
grâce,  ses  maisons  se  miraient  dans  le  flot.  Le 
chemin  de  fer,  pour  se  frayer  un  passage  dans 
l'étroit  défilé,  a  occupé  la  berge  et  sépare  ainsi 
la  ville  du  clair  miroir  autrefois  couvert  de 
bateaux.  Une  petite  place  aménagée  entre  la 
voie  ferrée  et  la  cité  est  un  square  orné  d'un 
monument  aux  enfants  de  Sierck  morts  pour 
la  France  pendant  la  guerre  qui  aboutit  à  l'an- 
nexion de  la  Lorraine.  Les  Allemands  ont  toléré 
cet  hommage,  mais  exigé  des  inscriptions  dans 
leur  langue.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  monu- 
ment aux  morts  pour  la  patrie  française.  Hum- 
ble est  la  cité,  cependant  elle  a  partout  répandu 
le  sang  des  siens.  Je  relève  entre  autres  noms 
de  batailles  :  Wissembourg,  Borny,  Gravelotte, 
Saint-Privat,  la  Bourgonce,  Amiens,  Bapaume, 
Orléans,  Thionville 

Derrière  la  façade  de  belles  demeures  qui  bor- 
dent le  quai,  s'étend  le  vieux  Sierck,  longue  rue 
montueuse  et  étroite,  coupée  de  ruelles  escarpées 
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rappelant  les  bourgs  de  Provence.  Des  porches 
les  enjambent,  de  raides  escaliers  sont  parfois  le 
seul  moyen  d'accès  ;  quelques  antiques  logis  du 
Moyen  Age  et  de  la  Renaissance  charment  par 
leur  ornementation.  A  mi-côte  est  l'église,*si  dé- 
corée à  l'intérieur  qu'elle  en  a  perdu  toute  origi- 
nalité. Une  autre  église  est  à  l'entrée  du  château. 

Cet  ensemble  est  charmant  de  mélancolie.  On 
est  saisi  d'une  sorte  d'émotion  religieuse  dans 
cette  bourgade  endormie,  où  les  rares  passants, 
les  gens  sur  leurs  portes,  devinant  en  nous  des 
Français,  s'efforcent  de  nous  faire  comprendre, 
par  des  paroles  de  bienvenue,  qu'ils  n'ont  pas 
oublié  la  patrie  perdue.  Nous  n'avons  pas  encore 
éprouvé  ce  sentiment  à  un  tel  degré;  il  nous 
frappe  d'autant  plus  que  nous  sommes  ici  à 
l'extrême  limite  de  la  Lorraine. 

Toute  l'activité  est  sur  le  quai  ou  dans  le  val- 
lon creusé  au  sud.  Là  sont  les  chamoiseries  et 
les  tanneries  qui  ont  fait  la  réputation  industrielle 
de  la  ville.  De  1857  à  1877  a  existé  une  fabrique 
de  faïence  qui  occupa  jusqu'à  cent  ouvriers;  elle 
n'a  pu  résister  à  la  concurrence  des  gigantesques 
usines  comme  Sarreguemines  et  Vaudrevange. 

Ce  fond  de  Lorraine  est  exquis.  De  Sierck  à  la 
frontière  de  Prusse,  une  lieue  à.  peine,  se  suivent 
les  sites  heureux.  Au-dessus  de  la  ville  se  groupe 
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Rustroff,  formé  jadis  autour  d'une  abbaye;  la 
colline  monte  très  haut,  terminée  par  une  sorte 
de  calotte  derrière  laquelle  Kirsch  est  masqué. 
La  Moselle  coule  avec  lenteur  entre  les  vignes 
qui  tapissent  les  flancs  du  Stromberg  à  gauche, 
les  prairies  et  les  vergers  du  Kirschberg  à  droite. 
Le  rideau,  de  ce  côté,  s'entr'ouvre  pour  laisser 
passage  au  ruisseau  de  Manderen  débouchant 
dans  le  joli  site  d'Apach.  La  Moselle  voit  les 
hauteurs  s'écarter;  de  larges  campagnes  appa- 
raissent, luxembourgeoises  ou  prussiennes.  Le 
premier  village  grand-ducal,  Schengen,  possède 
une  belle  tour  empanachée  de  lierre  sur  une 
colline  en  pente  douce  qui,  un  peu  plus  loin, 
s'escarpe  fièrement.  En  face,  dans  la  plaine, 
est  le  premier  village  prussien,  Perl,  entre  des 
vergers  et  des  bois.  La  gare,  où  se  soudent  les 
chemins  de  fer  d'Alsace-Lorraine  et  de  l'État 
prussien,  est  une  bâtisse  ignoble  et  incommode. 
On  prend  ici  en  flagrant  délit  d'observation 
superficielle  ceux  qui  concluent  de  l'ampleur  de 
certaines  gares  alsaciennes  ou  lorraines  à  la  su- 
périorité générale  de  l'Allemagne  sur  la  France, 
pour  la  construction  des  voies  ferrées.  En  réalité, 
les  vainqueurs  ont  conçu  le  réseau  des  provinces 
annexées  sur  des  données  très  larges,  autant  à 
cause  du  rôle  militaire  des  lignes  que  pour  mieux 


128  LORRAINE 

affirmer  leur  domination.  Ils  se  sont  bien  gardés 
de  transformer  ainsi  leur  propre  réseau,  sauf  pour 
les  gares  de  grandes  villes  et  quelques  points  de 
jonction. 

La  vallée  de  Manderen,  entièrement  lorraine, 
est  un  riant  couloir  sur  lequel  s'ouvrent  des 
vallons  non  moins  gracieux.  Chaque  pli  a  son 
hameau  ;  le  plus  creux,  occupé  par  Mersch- 
weiller,  prolonge  des  ravines  vers  la  frontière 
prussienne.  Manderen,  plus  considérable,  assis 
à  l'ouverture  de  deux  combes  profondes,  est 
dominé  par  les  restes  d'un  château  du  quator- 
zième siècle,  Mensberg,  que  les  gens  du  pays 
appellent  le  château  de  Malbrouk.  Le  général 
de  Marlborough,  plus  fameux  encore  par  la 
chanson  que  par  sa  gloire  guerrière,  y  résida 
en  1705  et  le  souvenir  de  son  passage  est  resté 
vivant.  Marlborough  ne  brilla  pas  dans  cette 
campagne  contre  Villars.  Le  futur  vainqueur  de 
Denain,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces  habi- 
lement disposées  de  Sierck  à  Sarrelouis,  ne  put 
être  entamé  et  finit  par  obliger  les  alliés  à  se 
retirer. 

Le  château  de  Mensberg,  en  partie  détruit, 
mais  conservant  de  belles  parties,  est  mainte- 
nant une  ferme.   Ce  joli  pays,  agreste  et  soli- 
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taire,  n'a  qu'une  industrie,  celle  des  chapelets 
et  autres  articles  religieux;  ses  ateliers  sont 
toutefois  bien  moins  considérables  que  ceux  de 
Saumur,  de  Lalouvesc  et  d'Àmbert  que  j'ai  dé- 
crits jadis  (I). 

La  vallée  de  Manderen  prend  naissance  dans 
le  grand  massif  boisé,  aux  larges  clairières, 
étendu  jusqu'aux  rives  de  la  Nied  et  dont  le 
canton  le  plus  compact  est  divisé  en  grande 
forêt  de  Kalenhoven  et  forêt  des  Quatre-Sei- 
gneurs.  Dans  ces  bois,  naît  par  deux  branches 
la  riviérctte  de  Sierck  dont  le  val  très  profond  est 
fort  solitaire  au  delà  de  Montenach.  La  partie 
haute  du  bassin  produit  beaucoup  de  bétail  des- 
tiné aux  grosses  communes  industrielles  et  aux 
garnisons  de  la  région. 

Il  y  a  là  des  contrées  ignorées  où  ne  s'aven- 
ture jamais  le  touriste,  car  rien  n'y  sollicite  l'in- 
térêt. Au  sud  de  la  forêt  de  Kalenhoven  sont 
de  grasses  campagnes  formant  une  gigantesque 
clairière  de  deux  lieues  de  diamètre  et  parsemée 
de  bouquets  de  bois  assez  étendus.  Plusieurs 
hameaux  offrent  sur  les  cartes  un  plan  régulier  ; 
ce  tracé  ainsi  que  les  noms  empruntés  à  la  reli- 


(1)  Sur  Saumur  et  ses  fabriques  de  chapelets  et  de  croix,  voir 
le  2e  volume  du  Voyaye  en  France  ;  sur  Ambert,  le  33°  volume  ; 
sur  Lalouvesc,  le  34e  volume. 
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gion  ou  à  l'aspect  du  sol  :  Sainte-Marguerite, 
Saint-François,  Lacroix,  Hargarten,  Rodlach, 
indique  une  création  de  toutes  pièces  dans  un 
territoire  forestier  livré  au  défrichement.  En 
effet  Saint-François  a  été  construit  en  i6i3  sur 
un  essart,  ainsi  que  Sainte-Marguerite;  dévastés 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  ces  villages 
ont  été  reconstruits. 

Cette  grande  clairière  possédait  déjà  des  vil- 
lages, habités  par  une  population  de  bûcherons  ; 
quelques-uns  de  ces  centres  fort  anciens,  car 
les  Romains  eurent  ici  des  établissements,  à  en 
juger  par  les  vestiges  trouvés  autour  de  Kalem- 
bourg.  Elle  fut  gagnée  sur  la  partie  du  bois 
dite  des  Ouatre-Seigneurs,  à  cause  des  posses- 
seurs :  le  duc  de  Lorraine,  l'abbaye  de  Villers- 
Bettnach,  les  seigneurs  de  Deltz  et  de  Bérus.  Du 
point  culminant,  entre  Bibiche  et  Saint-Fran- 
çois, mamelon  atteignant  294  mètres  d'altitude, 
on  découvre  toute  cette  campagne  conquise  sur 
la  sylve  et  qui  se  prolonge  encore  au  sud  et  à 
l'ouest  par  des  essarts  étroits  sur  les  versants 
des  vallons  allant  à  la  Nied  et  à  la  Canner. 
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{Carte  de  l'Élat-major:  feuilles  de  Metz  N.-E.  ;SarregueminesN.-0.) 


Bouzonville.  Septembre. 

Thionville  est  relié  à  Sarreguemines  par  un 
chemin  de  fer  au  profil  très  accidenté  ;  grandes 
courbes,  fortes  rampes,  mais  cependant  aménagé 
à  deux  voies,  avec  d'amples  installations,  que  la 
richesse  du  pays  ne  peut  expliquer.  En  réalité, 
c'est  une  voie  militaire  pour  le  transport  des 
armées  du  Rhin  vers  Thionville  et  Metz.  La  vi- 
tesse des  trains  est  très  médiocre.  On  met  trois 
heures,  trois  heures  et  demie,  cinq  heures  et 
demie  même  pour  parcourir  les  85  kilomètres  qui 
séparent  Thionville  de  Sarrebruck.  Cette  lenteur 
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a  l'avantage  de  bien  laisser  détailler  le  paysage, 
et  les  trains  sont  assez  nombreux  pour  que  l'on 
puisse  s'arrêter  aux  principaux  points  du  par- 
cours. Nous  avons  donc  commodément  visité 
dans  la  journée  le  pays  jusqu'à  Bouzonville. 

Premier  arrêt  à  Metzerwisse.  La  ligne,  pour 
atteindre  ce  bourg,  longe  le  vaste  et  morose 
faubourg  thionvillois  de  Basse-Yutz,  puis,  aban- 
donnant le  chemin  de  fer  de  Trêves  dont  elle 
avait  emprunté  la  plate-forme,  pénètre  dans  un 
pays  entremêlé  de  cultures  et  de  bois  taillis, 
s'élevant  vers  les  hauteurs  boisées  de  Haute- 
Yutz.  Un  large  pli  entre  les  coteaux  présente 
des  champs  remarquablement  tenus,  où  céréales 
et  betteraves  sont  de  superbe  venue.  Ce  riche 
terroir  enveloppe  le  hameau  de  Kuntzich,  sé- 
paré par  un  monticule  de  la  vallée  de  la  Bibiche. 
Le  ruisseau  qui  porte  ce  nom  singulier  est  un 
fossé  où  suinte  un  peu  d'eau  louche.  Le  val, 
très  évasé,  est  agreste,  des  prés  sur  les  bords, 
beaucoup  de  céréales  sur  les  pentes. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Bibiche  et  va 
courir  au  pied  des  hauteurs  de  la  rive  droite, 
dont  le  sol  est  activement  fouillé  par  les  terras- 
siers et  les  carriers.  La  roche  produit  des  chaux 
et  des  ciments  réputés.  166  ouvriers  travaillent 
dans  les  fours  à  chaux,  232  dans  une  fabrique  de 
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ciment.  Des  usines  sont  au-dessus  de  la  ligne, 
d'autres  fument  vers  la  gare  de  Distroff.  La 
production  atteignait  i5o.ooo  tonnes  à  la  fin  du 
dix-neuvième  siècle. 

Les  usines,  dépendant  du  même  groupe  qu'Hé- 
ming,  près  de  Sarrebourg  (*),  alimentent  un 
vaste  rayon,  non  seulement  les  pays  de  la  Mo- 
selle et  de  la  Sarre,  mais  aussi  le  Luxembourg, 
la  Belgique  et  les  Pays-Bas,  où  les  produits  sont 
concurrencés  par  les  ciments  français  du  Bou- 
lonnais (2).  L'expédition  se  fait  à  la  gare  de  Dis- 
troff, à  l'aide  d'un  embranchement  spécial. 

Distroff,  modeste  village,  possède  un  ancien 
château  flanqué  de  deux  tours,  à  toits  aigus,  et 
encore  habité.  Les  environs  ont  une  réelle  gran- 
deur, due  à  la  majesté  des  horizons.  Du  sommet 
des  collines  on  découvre  de  vastes  campagnes 
vertes  et  tranquilles,  où  les  bois  et  les  cultures 
se  partagent  l'espace  en  un  rythme  harmonieux. 
Dans  un  pli  se  groupe  Metzerwisse,  bourg  aux 
toits  noircis  et  plats  dominés  par  la  flèche  de 
l'église.  De  grands  fours  à  chaux  avoisinent  la 
gare  et  utilisent  pour  la  manutention  de  leurs 
sacs  et  de  leurs  pierres  un  quai  militaire  pré- 


Ci)  5oe  volume  (Lorraine,  ire  partie.) 
(2)  58e  volume  du  Voyage  en  France. 
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paré  pour  Je  débarque  ment  des  troupes.  Une 
fabrique  de  produits  tirés  de  la  résine  contribue; 
aussi  à  donner  un  caractère  industriel  au  pays. 
Metzerwisse  est  un  centre  commercial  agricole, 
surtout  pour  la  vente  du  bétail  et  des  chevaux. 
Ces  affaires  sont  entre  les  mains  des  juifs,  nom- 
breux dans  toute  la  contrée. 

Une  marche  de  moins  d'une  heure  nous  a 
conduits  à  Hombourg-sur-la-Canner,  par  le  gra- 
cieux village  de  Kédange,  assis  en  travers  du 
vallon  régulier  et  bien  dessiné  où  descend  la 
Canner,  non  loin  des  vestiges  du  bourg  gallo- 
romain  de  Garanusca,  appelés  le  Champ  des 
Païens.  Ce  pli  du  pays  lorrain  est  charmant;  la 
petite  rivière  coule  entre  des  rives  très  vertes 
frangées  par  le  débouché  de  vaux  secondaires 
ouverts  entre  les  bois.  A  une  croisée  des  che- 
mins s'étend  le  long  village  de  Jïombourg  où 
subsiste  un  château  qui  fut  une  forteresse  de 
la  puissante  maison  de  Créhange.  L'église  ren- 
ferme trois  tombeaux  de  seigneurs  de  ce  nom, 
œuvres  intéressantes  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles. 

Le  pays  environnant  est  très  boisé,  surtout 
sur  la  rive  droite  de  la  Canner;  la  rive  gauche, 
au  delà  d'une  zone  de  bois,  a  de  vastes  cultures, 
aussi  le  commerce  des  grains  et  du  bétail  est-il 


1 36  LORRAINE 

important.  Le  village  de  Luttange  compte  plu- 
sieurs gros  commerçants  qui  centralisent  les 
produits  agricoles.  La  rive  droite,  plus  âpre, 
est  couverte  de  forêts;  l'une  d'elles  conserve 
le  souvenir  des  temps  passés  par  son  nom  de 
«  bois  du  comte  de  Hombourg  ».  Ce  massif  se 
relie  par  d'autres  bois  à  la  forêt  de  Villers,  dans 
laquelle  naît  la  Canner. 

Le  chemin  de  1er  s'élève  par  un  tracé  très  ac- 
cidenté sur  l'arête  que  recouvrent  ces  bois  et 
passe  dans  le  bassin  delà  Nied  à  l'aide  du  tunnel 
double  d'Endorf;  un  souterrain  a  été  creusé 
pour  chaque  voie.  La  ligne  franchit  un  ravin 
profond  sur  un  viaduc,  descend  par  de  fortes 
rampes  à  Eberswiller  et,  trouant  un  coteau  par 
un  autre  double  tunnel,  atteint  la  station  de 
ce  village.  Eberswiller,  où  se  fait  un  important 
commerce  de  bétail,  occupe  un  large  val;  ses 
toits,  réguliers  de  hauteur,  semblables  de  forme, 
s'étalent  sous  la  masse  de  l'église  à  flèche  élé- 
gante. 

Les  bois  de  Villers,  prolongement  de  la  forêt 
de  ce  nom,  viennent  jusqu'aux  abords  du  vil- 
lage et  entourent  Villers-Bettnach,  longtemps 
le  siège  d'une  abbaye  célèbre,  qui  eut  pour 
abbé,  avant  la  Révolution,  un  prince  de  Rohan. 
Les  ruines  gothiques  de  ce  monastère  occupent 
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un  ravin  solitaire,.  Le  hameau  est  infime  ;  les 
centres  principaux  de  la  commune  sont  vers  les 
sources  de  la  Canner  à  Saint-Hubert,  Rabas  et 
Befey.  Le  second  de  ces  hameaux  garde  une 
précieuse  église  du  onzième  siècle,  consacrée 
par  le  pape  Léon  IX  —  saint  Léon  —  ce  pontife 
alsacien  dont  Dabo,  Walscheid  et  Egiiisheim 
gardent  le  souvenir  (x).  La  commune  de  Villers- 
Bettnach  est  fort  pittoresque  par  ses  forêts 
coupées  de  petits  vallons,  profonds,  presque 
sauvages. 

Toute  la  contrée  est  d'ailleurs  charmante.  Les 
cultures  sont  surtout  consacrées  aux  céréales, 
mais  les  grandes  ondulations,  les  petites  col- 
lines, les  bois,  les  vallons  parsemés  de  hameaux, 
donnent  une  variété  extrême.  Si  les  grands  sites 
font  défaut,  on  trouve  d'aimables  paysages  cons- 
tituant en  Lorraine  un  pays  bien  particulier.  Le 
nouveau  chemin  de  fer  de  Metz  à  Anzeling  par 
Vigy,  le  rend  accessible;  c'est  par  Anzeling  que 
l'on  atteint  le  plus  facilement  la  grande  clairière 
des  Quatre-Seigneurs,  vers  Saint-François,  Mon- 
neren  et  Sainte-Marguerite. 

A  Anzeling   la   nouvelle   ligne   débouche   du 


(i)  Sur  Dabo  et  Walscheid,  voir  la  ire  partie  de  la  Lorraine 
(5oe  Aolume);  sur  Eguisheim,  la  2e  partie  de  ,1a  Basse-Alsace 
(6 ie  volume.) 
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vallon  de  Piblange,  peuplé  de  hameaux  au  plan 
régulier  révélant  une  reconstruction  assez  ré- 
cente. Gomme  dans  toutes  ces  contrées,  la  guerre 
de  Trente  ans  avait  semé  la  ruine  ;  ainsi  Romèse 
et  Remesch,  aux  sources  du  ruisseau,  turent 
détruits;  Saint-Bernard  a  été  réédifié  au  même 
emplacement  sur  un  plan  géométrique.  De  beaux* 
champs,  des  pâturages,  un  bétail  nombreux, 
font  de  ces  vallons  de  riantes  campagnes.  La  pro- 
duction du  lait  est  assez  considérable.  Anzeling 
possède  une  laiterie  recueillant  les  produits  des 
fermes  voisines.  Le  village  serait  d'aspect  ita- 
lien par  ses  toits  rouges  et  plats,  s'il  n'avait  une 
église  à  flèche  effilée. 

Les  ruisseaux  descendus  des  forêts  de  Villers, 
du  comte  de  Hombourg,  des  Ouatre-Seigneurs 
et  de  la  grande  clairière,  forment  peu  à  peu  une 
riviérette  ayant  son  plein  débit  à  Anzeling  et 
qui  finit  aussitôt  dans  la  Nied.  Celle-ci  coule 
dans  un  large  val  rempli  de  prairies.  A  l'endroit 
où  ce  vert  tapis  fait  place  aux  champs  culti- 
vés sont  assis  les  villages,  nombreux,  mais  peu 
considérables,  tous  uniformes  par  les  toits  de 
hauteur  égale  formant  comme  un  dallage  dans 
la  plaine  ou  au  flanc  des  coteaux.  Le  plus  grand 
de  ces  centres,  Freistroff,  est  constitué  par  une 
longue  rue  allant  de  la  rive  gauche  de  la  Nied  à  la 
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colline.  Ce  fut  vin  bourg  monastique  ;  une  abbaye 
y  subsista  jusqu'à  la  Révolution  ;  une  partie  des 
bâtiments  sont  encore  debout  près  de  la  Nied. 

FreistrofF  est  en  vue  de  l'immense  tapis  de 
prairies  dans  lequel  la  Nied  se  tord  en  mul- 
tiples replis.  Ces  prés  sont  diaprés  par  des 
champs  de  trèfle  conquis  sur  leurs  pelouses  et 
dont  les  nappes  irrégulières,  d'un  rouge  violacé, 
se  détachent  avec  vigueur  jau  sein  du  fond  vert. 
Beaucoup  de  bétail  au  bord  de  la  rivière;  sur 
les  pentes  pacagent  des  porcs.  Le  commerce  de 
ces  animaux  a  FreistrofF  pour  centre. 

La  zone  des  prairies  cesse,  les  collines  se 
rapprochent  et  obligent  la  Nied  à  pénétrer  dans 
une  sorte  de  défilé.  A  l'entrée  de  ce  passage, 
est  née  une  petite  ville,  Bouzonville,  très  retirée 
jadis,  mais  devenue  un  point  de  jonction  de 
voies  ferrées.  De  sa  gare,  la  nouvelle  ligne  de 
Metz  à  Anzeling  se  continue  par  un  tracé  com- 
mun avec  celle  de  Thionville  à  Sarrebruck  pour 
se  poursuivre  sur  Sarrelouis.  Ces  voies  ferrées, 
plusieurs  routes,  l'espoir  de  trouver  la  houille 
au  bord  de  la  Nied,  semblent  assurer  quelque 
avenir  économique  à  Bouzonville.  En  attendant 
la  réalisation  de  ces  espoirs,  le  lieu  reste  une 
petite  ville  assez  morose,  malgré  la  création 
d'une  vaste  usine  métallurgique  près  de  la  gare. 


1 40  LORRAINE 

Une  sorte  de  boulevard  circulaire,  sur  lequel 
aboutissent  extérieurement  de  courtes  rues, 
constitue  la  petite  cité.  La  plupart  des  enseignes 
sont  françaises  et  portent  des  noms  français. 
Malgré  la  désignation  de  Busendorf,  imposée  par 
les  Allemands,  Bouzonville  se  souvient  d'avoir 
toujours  été  lorraine  et  d'avoir  tenu  la  langue 
française  en  honneur.  A  voir  ces  boutiques  sim- 
ples où  le  goût  allemand  n'a  pu  pénétrer,  on  ne 
se  croirait  pas  à  la  frontière  de  Prusse.  Celle-ci 
est  proche  cependant  —  à  7  kilomètres.  Là,  à 
Schreckling,  fut  tiré  le  premier  coup  de  feu  de 
la  guerre.  Nous  y  eûmes  notre  premier  mort,  un 
douanier,  Pierre  Mouty,  auquel  Château-Rouge 
vient  d'élever  un  monument  ;  les  Prussiens  eurent 
leur  premier  blessé,  le  lieutenant  d'Alten. 

Un  coin  pittoresque  est  formé  par  une  sorte 
de  cloître  sur  lequel  s'ouvre  l'église,  et  entouré 
des  restes  d'une  abbaye  bénédictine,  que  fonda 
Adalbert  d'Alsace,  premier  prince  de  la  maison 
de  Lorraine,  pour  recevoir  un  fragment  de  la 
vraie  croix.  Les  bâtiments  ont  été  réédifiés  à  la 
fin  du  dix-septième  siècle  après  un  incendie. 
Une  galerie  entoure  l'une  des  cours,  ornée  d'un 
parterre  où  se  dresse  la  statue  de  saint  Vincent 
de  Paul. 

La  tranquille  cité  est  aménagée  au  point  de 
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vue  militaire  ;  les  multiples  voies  de  la  gare  sont 
défendues  par  un  blockhaus  établi  à  l'entrée  du 
tunnel  de  la  ligne  de  Sarrelouis;  des  meurtrières 
sont  percées  de  chaque  côté  de  la  voûte.  Cette 
région  fut  désignée  comme  un  des  principaux 
points  de  passage  et  de  rassemblement  de  l'armée 
allemande;  aussi  les  voies  ferrées  ont-elles  été 
conçues  en  prévision  d'un  mouvement  intense  et 
les  embranchements  sont  nombreux.  Non  loin 
de  Bouzonville,  Téterchen,  plus  loin  Hargarten- 
aux-Mines  sont  des  points  de  jonction  d"où  l'on 
peut  diriger  rapidement  vers  Metz  des  trains 
venant  de  Sarrelouis,  Sarrebruck  et  Sarregue- 
mines  (*'). 


(i)  Les  contrées  voisines  de  Bouzonville  à  l'est  et,  au  nord, 
la  région  de  Sarrelouis,  sont  décrites  dans  la  ire  partie  de  la 
Lorraine  (5o''  volume). 
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Brettnach.  —  Téterchen  et  sa  gare.  —  Boulay.  —  Le  ruisseau 
des  Pastourelles.  —  Gharleville.  — L'ancienne  forêt  d'Epange. 
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(Carte  de  V État-major  :  feuilles  de  Sarreguemines  N.-O.,  S.-O.) 


Courcelles-sur-Nied.  Septembre. 

La  ligne  de  Sarreguemines,  en  quittant  Bou- 
zonville  remonte  un  vallon,  boisé  sur  sa  rive 
gauche,  où  la  vie  monastique  s'installa  comme 
en  tant  d'autres  points  de  cette  contrée.  Là 
était  l'abbaye  de  Brettnach.  Nulle  part  peut- 
être  il  n'y  eut  autant  de  grandes  maisons  reli- 
gieuses que  dans  cette  contrée  sylvaine  ;  on  l'a 
vu  par  cette  suite  de  monastères  dont  le  chemin 
de  fer  semble  avoir  cherché  à  suivre  le  jalon- 
nement. Ces  fondations  religieuses  eurent  sans 
doute  pour  but  le  défrichement  des  bois.  Autour 
de  Brettnach,  il  ne  reste  plus  qu'un  petit  massif 
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forestier,  couvrant  les  collines  qui  séparent  le 
vallon  des  bords  delà  Nied.  Vers  la  frontière 
prussienne ,  les  cultures  dominent  ;  de  petits 
bois  couvrent  seulement  le  sommet  des  col- 
lines ;  les  vallées  sont  en  culture  et  occupées 
par  de  jolis  villages,  se  suivant  de  près,  comme 
dans  le  pli  où  sont  Oberdorf,  Château-Rouge  et 
Wœlfling. 

Au  delà  de  Brettnach,  dans  un  large  bassin 
entouré  de  collines  aux  formes  régulières  ren- 
dues pittoresques  par  des  églises  qui  les  cou- 
ronnent, s'étend  Téterchen  en  vue  de  beaux  ho- 
rizons. Le  village  est  à  l'écart  de  sa  vaste  gare 
où  les  lignes  de  Thionville  et  de  Metz  se  réu- 
nissent pour  emprunter  un  tronc  commun  jus- 
qu'à Hargarten-aux-Mines.  De  grands  travaux 
ont  porté  à  quatre  le  nombre  des  voies  sur  cette 
section;  les  tunnels  existants  sont  doublés  par 
d'autres  souterrains.  Les  raisons  économiques 
ont  ici  autant  d'influence  que  les  raisons  mili- 
taires; la  région  jusqu'à  Bening  d'un  côté,  jus- 
qu'à Sarrebruck  de  l'autre,  devient  un  pays 
houiller  appelé  à  un  grand  avenir  (*). 

Le  paysage,  si  varié  jusqu'alors,  change  brus- 


(i)  Sur  les  houillères  du  Warndt,  voir  la  ire  partie  de  la  Lor- 
raine (5oe  volume). 
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quement  lorsqu'on  emprunte  la  route  de  Boulay. 
Cette  chaussée  parcourt  de  grandes  ondulations 
sans  arbres,  couvertes  de  céréales.  Cependant 
le  village  d'Oltonville,  qui  paraît  le  centre  du 
paysage,  donne  son  nom  à  un  bois  étendu  vers 
le  sud  et  dont  on  longe  la  lisière  avant  d'at- 
teindre, près  de  Denting,  le  pli  où  coule  le 
Kaltbach,  humble  rivière  qui  donne  la  vie  à  des 
usines. 

Celles-ci  dépendent  de  la  ville  de  Boulay, 
modeste  chef-lieu  de  canton  avant  1870,  devenu 
chef-lieu  d'un  des  cercles  analogues  à  nos  arron- 
dissements, que  les  Allemands  ont  multipliés 
pour  diriger  plus  étroitement  le  pays.  En  deve- 
nant centre  administratif,  Boulay  n'a  pas  pris 
davantage  d'animation.  C'est  une  cité  calme, 
aux  rues  régulières  et  bordées  de  maisons  sans 
saillies  comme  on  en  voit  tant  en  Lorraine. 
Quelques-unes  cependant  ont  noble  apparence. 
Les  magasins,  nombreux,  font  deviner  beau- 
coup de  mouvement,  les  jours  de  marché,  sur 
les  vastes  places  où  la  vie  semble  se  concentrer. 
La  place  du  Marché  est  fière  de  sa  «  fontaine 
aux  quatre  lions  ».  Les  autres  édifices  sont  de 
faible  intérêt,  sauf  l'hôtel  de  ville  assez  monu- 
mental. 

Il  reste  peu  de  chose  des  murailles  qui  firent 
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de  Boulay  une  cité  forte.  La  ville  cependant  n'a 
pas  débordé  du  plan  tracé  par  cette  enceinte, 
l'industrie  ne  Payant  pas  fait  développer.  La 
principale  source  d'activité  est  une  fabrique  de 
quincaillerie  occupant  près  de  cent  ouvriers  à 
la  production  des  outils  :  des  scies  et  des  limes 
notamment,  qui  trouvent  des  débouchés  en 
France  et  en  Allemagne.  Deux  ateliers  facturent 
des  orgues  d'église;  les  pâtissiers  font  des  ma- 
carons renommés. 

A  l'ouest,  le  paysage  est  fermé  par  des  collines 
qui  portent  la  forêt  de  Villers  et  les  bois  qui  la 
continuent  en  couvrant  les  lignes  de  faîte  entre 
les  vallons  essartés  où  se  sont  établis  des  villages 
de  plan  régulier.  Nous  sommes  allés  en  excur- 
sion sur  ces  hauteurs  ;  le  chemin  de  fer  de  Metz 
à  Anzeling  facilite  l'accès  aux  promeneurs  attirés 
parles  vastes  horizons  dont  on  jouit.  Le  chemin 
de  Charleville  conduisant  au  point  culminant  tra- 
verse la  plaine  dans  laquelle  la  Nied  se  traîne, 
sans  cesse  accrue  par  des  ruisseaux  lents.  Cul- 
tures très  variées  :  des  céréales,  beaucoup  de 
pommes  de  terre  et  de  betteraves.  Vers  Boulay, 
un  cirque  de  collines  nues  ferme  l'horizon  ;  du 
côté  de  Bouzonville,  les  hauteurs,  boisées,,  sont 
aussi  plus  harmonieuses. 

Au  village  très  gris  de  Brecklange,  la  route 
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franchit  la  Nied  sur  un  vieux  pont  en  dos  d'âne 
sous  lequel  les  eaux  peu  abondantes  de  la  rivière 
semblent  dormir.  D'ici,  le  paysage  est  d'une  mé- 
lancolie saisissante.  Les  villages,  lointains,  se 
devinent  à  peine  ;  un  mamelon  masque  Boulay, 
signalé  seulement  par  son  clocher  pointant  der- 
rière ce  monticule.  Le  ruisseau  de  Pâturai  ou 
des  Pastourelles  atteint  la  Nied,  après  avoir 
frôlé  les  restes  du  château  de  Pétrange,  corps 
de  logis  massif,  flanqué  de  tourelles,  devenu 
ferme.  Cet  antique  manoir  dépend  du  coquet 
village  d'Hinckange  dominé  par  une  flèche 
aiguë. 

Le  chemin  s'élève  dans  un  val  latéral  jusqu'à 
Charleville,  petit  centre  aux  voies  régulières 
révélant  une  création  presque  moderne.  C'est  un 
des  villages  fondés  sur  les  essarts  de  la  forêt 
antique;  il  remonte  à  1618  et  dut  sans  doute 
son  nom  à  l'un  des  princes  lorrains.  Une  vieille 
demeure  gardant  quelques  caractères  aristocra- 
tiques borde  le  chemin  d'Hinckange.  Au  sommet 
du  coteau,  l'église,  fort  humble  et  délabrée,  do- 
mine le  val;  le  cimetière  l'enveloppe.  Contre  le 
mur  extérieur  de  l'abside,  sont  les  sépultures 
de  la  famille  de  Vaux  d'Achy,  qui  donna  tant 
d'officiers  à  notre  armée. 

Au-dessus  de  Charleville,  le  chemin  pénètre 
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dans  les  bois  à  travers  lesquels  on  peut  attein- 
dre Villers-Bettnach  et  ses  ruines  abbatiales,  et 
parvient  sur  la  longue  crête  étendue  entre  les 
bassins  de  la  Nied  et  de  la  Canner.  Le  point 
culminant  atteint  362  mètres.  Des  clairières  voi- 
sines la  vue  est  immense.  Boulay,  tout  à  l'heure 
masqué,  apparaît,  blotti  dans  sa  conque.  Les 
hauteurs  de  Téterchen  barrent  l'horizon  à  l'est 
où  des  nuages  de  famée  sombre  révèlent  les 
mines  et  les  usines.  Les  villages  se  dissimulent 
dans  les  plis;  l'impression  de  solitude  est  sai- 
sissante. 

Le  vallon  des  Pastourelles  se  creuse  comme  un 
abîme.  Essarté  à  son  origine,  il  est  couvert  sur 
une  de  ses  pentes  par  le  hameau  de  Nidange, 
né  après  le  déboisement.  Un  chemin  non  em- 
pierré longe  le  ruisseau  et  dessert  la  grande 
ferme  d'Epange,  qui  donna  son  nom  à  la  forêt 
défrichée.  Ce  fut  un  village,  détruit,  comme  tant 
d'autres,  pendant  les  guerres  du  dix-septième 
siècle.  Les  habitants  allèrent  peupler  Gharle- 
ville. 

En  àmont  du  château  de  Pétrange,  la  Nied 
erre  en  bras  tortueux  dans  la  plaine  encadrée 
entre  des  hauteurs,  molles  et  nues  sur  la  rive 
droite,  raides  et  "boisées  sur  la  rive  gauche.  Les 
branches  de  la  rivière  se  séparent  au  village  de 
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Volmerange,  qui  aligne  ses  toits  rouges  et  bas 
au  milieu  de  champs  de  pommes  de  terre  et  de 
betteraves  étendus  jusqu'aux  hauteurs  d'Hel- 
stroff,  fauves  sous  leur  manteau  de  chaume. 

A  un  quart  de  lieue  à  peine,  la  Nied  se  forme 
par  la  réunion  de  ses  branches  :  Nied  allemande 
et  Nied  française.  Entre  les  deux  rivières,  un 
village  porte  le  nom  français  de  Condé,  dont 
les  Allemands  firent  Contchen  !  Mais  Gondé  est 
bien  le  dérivé  du  nom  antique,  du  Gondat  gau- 
lois que  Ton  retrouve  sur  tant  de  points  de 
notre  vieille  terre.  Gondé  est  entouré  de  ver- 
gers. Au-dessous  du  confluent,  le  hameau  de 
Northen  appartient  à  la  même  commune,  Gondé- 
Northen. 

La  Nied  allemande  descend  par  une  vallée 
encore  privée  de  chemins  de  fer.  Malgré  son 
suffixe  elle  coule  en  pure  Lorraine  française; 
ses  villages  n'ont  aucune  consonance  allemande 
dans  leurs  noms.  Par  une  torture  qui  a  dû  infliger 
bien  du  mal  à  leurs  savants,  les  Germains  ont 
fait  Waibelskirchen  de  Varize,  Wieblingen  de 
Vaudoncourt,  Bingen  de  Bionville.,  Rollingen 
de  Raville  !  Mais  les  habitants  continuent  de 
donner  à  leurs  groupes  de  population  les  noms, 
sonnant  clairs,  d'autrefois.  C'est  un  pays  agri- 
cole, cependant  Varize  a  des  fabriques  de  fia- 
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nelle.  Bionville  possède  plusieurs  marchands  de 
bestiaux  Israélites.  Un  village  voisin,  Servigny- 
lès-Raville,  devenu  Silbernachen,  est  habité  par 
des  carriers.  Un  autre  hameau,  Aoury,  a  donné 
son  nom  à  l'héroïne  du  livre  de  Maurice  Bar- 
rés, Au  service  de  V Allemagne  :  la  marquise 
d' Aoury. 

Au  long  de  la  Nied  française,  le  même  tra- 
vail de  déformation  linguistique  a  été  tenté.  Je 
ne  le  signalerai  pas;  ceux  que  ces  efforts  de 
grammairiens  allemands  intéressent,  trouveront 
la  formation  germanique  à  l'index  alphabéti- 
que; elle  s'arrête  d'ailleurs  en  amont  au  châ- 
teau d'Urville,  domaine  impérial;  désormais, 
jusqu'à  Metz,  les  anciennes  désignations  sont 
maintenues. 

Au  delà  de  Gondé,  Pontigny  étend  ses  cons- 
tructions très  amples  dans  un  site  verdoyant, 
prairies  encadrées  de  bois.  A  peine  devinerait- 
on  la  Nied  française  au  sein  de  ses  pelouses, 
sans  les  capricieuses  sinuosités  décrites  par  les 
saules  nains  et  les  roseaux.  Plus  loin,  au  fond 
d'un  hémicycle  de  coteaux,  les  étangs  se  grou- 
pent autour  de  l'église  et  d'un  antique  logis 
flanqué  de  tours.  Sur  l'autre  rive,  Landonvillers 
détonne  dans  ce  cadre  sobrement  français  par 
d'étranges  logis  moyenâgeux,  conçus  en  ce  style 
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de  mauvais  goût  cher  aux  architectes  d'outre- 
Rhin. 

L'empereur  Guillaume  n'a  pas  cédé  à  ces  in- 
fluences médiévales  en  faisant  édifier,  en  face 
de  la  station  de  Gourcelles-Chaussy,  la  gare  spé- 
ciale où  il  met  pied  à  terre  pour  se  rendre  à  son 
château  d'Urville.  Ce  débarcadère  est  une  cons- 
truction luxueuse  dont  le  grand  salon  donne 
sur  la  voie.  Un  long  quai  de  débarquement,  un 
hangar  où  le  train  spécial  se  remise  complètent 
la  station.  De  là  une  chaussée  conduit  au  châ- 
teau, vaste,  mais  d'architecture  assez  simple, 
apparaissant  entre  les  arbres  du  parc.  Des  pa- 
villons isolés  sont  destinés  aux  hôtes  du  souve- 
rain allemand. 

Déjà  large  autour  d'Urville,  la  vallée  s'élargit 
encore.  Pentes  très  douces  sur  la  rive  droite, 
coteaux  escarpés  sur  la  rive  gauche  où  l'exposi- 
tion permet  la  culture  de  la  vigne  autour  du 
hameau  de  Mont  jusqu'au  village  de  Pange,  qui 
possède  un  des  plus  beaux  châteaux  modernes 
delà  Lorraine.  Tout  autour,  villages  et  hameaux 
se  livrent  à  l'élevage  ;  nombreux  sont  les  mar- 
chands de  bétail.  Dans  la  liste  des  commerçants 
je  relève  cependant  un  négociant  d'une  espèce 
rare  :  un  marchand  de  cuisses  de  grenouilles, 
établi  à  Laquenexy. 
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A  Courcelles-sur-Nied,  la  rivière,  qui  semblait 
descendre  de  l'ouest,  a  brusquement  accompli 
son  grand  coude.  C'est  désormais  dans  la  di- 
rection de  Château-Salins,  au  sud-est,  qu'est 
orientée  la  vallée  de  la  Nied  française. 
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(Carte  de  FÈtat-major  :  feuilles  de  Metz  S.-E.  ;  Sarrebourg  N.-O.; 
Sarreguemines  S.-E.,  S.-O.) 


Saint-Avold.  Septembre. 

Le  site  de  Metz,  vu  à  distance,  lorsqu'on  a 
dépassé  les  champs  tragiques  de  Borny,  a  de 
la  grandeur;  ses  collines  bien  découpées  ont 
l'allure  de  montagnes,  mais  leur  sommet,  régu- 
larisé par  les  terrassements  des  forts,  a  perdu 
beaucoup  de  la  grâce  de  ses  lignes.  Cependant 
c'est  toujours  un  décor  grandiose  dont  la  cathé- 
drale accroît  encore  la  majesté.  Les  campagnes 
sont  variées  d'aspeci  ;  des  châteaux,  des  villas, 
des  parcs,  détruisent  la  rusticité.  Pas  de  gros 
centres  jusqu'à    la   Nied    française,   mais    des 
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fermes,  de  petits  hameaux  entourés  de  vastes 
champs  de  céréales. 

Les  bords  de  la  iNied,  entre  Courcelles  et  Re- 
milly, ont  un  autre  aspect.  De  larges  prairies 
s'étendent  de  chaque  côté  de  la  petite  rivière.  Le 
bétail  abonde,  on  devine  que  c'est  le  principal 
élément  de  richesse.  Peu  de  villages  dans  ce  large 
bassin  ;  ils  s'abritent  dans  les  vallons  latéraux  ou 
couvrent  fièrement  les  collines  et  les  pentes,  en- 
tourés de  champs  bien  cultivés,  même  de  vignes 
quand  le  flanc  du  coteau  est  exposé  au  soleil.  De 
tous  ces  groupes  de  population,  Remilly,  seul, 
oflre  l'aspect  d'un  bourg  ;  on  n'y  compte  pas  un 
millier  d'âmes,  mais  les  maisons  s'éparpillent 
sur  un  large  espace.  Remilly  frappe  par  un  air 
de  coquetterie  rare  dans  les  villages  lorrains  :  il 
le  doit  à  un  de  ses  enfants,  l'artiste  Auguste  Rol- 
land, qui  employa  sa  fortune  à  donner  du  pim- 
pant et  de  la  propreté  aux  logis  de  ses  compa- 
triotes. Il  éleva  un  hôtel  de  ville  et  l'église  dont 
la  haute  flèche,  flanquée  de  quatre  pyramidions, 
forme  à  distance  un  si  pittoresque  décor  (I). 

La  Nied  française,  en  amont  de  Remilly,  dé- 


(1)  Sur  Remilly  et  Auguste  Rolland,  voir  les  pages  qui  leur 
sont  consacrées  par  Lorédan  Larchey  dans  La  Lorraine  illustrée. 
Un  volume  grand  in-4  de  800  p.,  avec  445  gravures  et  1  frontis- 
pice en  couleurs,  Berger-Levrault,  éditeurs.  Prix,  broché  :  5o  fr. 
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crit  un  grand  coude  bordé  par  Voimehaut  et 
Vittoncourt.  Aux  abords  de  ce  dernier  village, 
coule  le  ruisseau  de  Faux-en-Forêt,  né  à  côté 
de  la  ferme  de  ce  nom  construite  sur  l'emplace- 
ment d'une  abbaye  dont  il  reste  une  petite  cha- 
pelle. Le  vallon  cultivé  pénètre  profondément 
dans  la  forêt,  vaste  de  1.078  hectares  et  dont  les 
futaies  s'étendent  de  la  Nied  française  à  la  Nied 
allemande,  fort  rapprochées  ici.  Un  ruisseau 
portant  le  même  nom  qu'une  grande  rivière, 
l'Aisne,  en  longe  la  lisière  par  sa  rive  droite,  la 
rive  gauche  étant  bordée  d'amples  ondulations 
cultivées,'  dominées  par  les  hautes  collines  de 
Vatimont  et  de  Thicourt. 

Près  de  la  forêt,  Adaincourt  aux  toits  rouges 
regarde  la  Seille,  les  deux  vallons  latéraux  et  la 
jonction  des  chemins  de  fer  de  Metz  à  Stras- 
bourg et  de  Metz  à  Sarrebruck.  Celui-ci  re- 
monte jusqu'à  sa  naissance  le  vallon  de  l'Aisne 
où  le  ruisseau  est  signalé  par  un  frémissant 
ruban  de  roseaux.  Paysage  très  calme,  qui  sera 
peut-être  bientôt  transformé  par  l'industrie  ;  des 
sondages  que  l'on  poursuit  auraient  atteint  le 
terrain  houiller  à  Herny  et  à  Arriance.  Ces  vil- 
lages, bien  groupés,  dont  les  toits  rouges  se 
dessinent  avec  vigueur  sur  les  prairies  et  les 
chaumes,  perdraient  vite  leur  charme  sous  la 
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fumée  des  usines.  Une  filature  de  laine  ne  détruit 
point  le  caractère  rustique  d'Arriance. 

Tout  ce  pays  est  bien  cultivé;  varié,  grâce  aux 
bois,  aux  bouquets  d'arbres,  aux  rangées  de 
saules  en  boules  capricieusement  disposées.  Au 
delà  d'Arriance,  le  sol  s'élève  légèrement  pour 
s'abaisser  ensuite  vers  la  Nied  allemande,  dans 
une  campagne  où  des  lignes  de  peupliers,  lon- 
gues et  serrées,  entourent  les  champs.  La  rivière 
s'y  tord  en  replis.  Ce  fossé  sinueux  dut  être  une 
forte  défense  pour  le  château  de  Gréhange,  capi- 
tale féodale  de  la  contrée  :  un  comté  compre- 
nant dix-sept  châteaux  et  quarante  seigneuries. 
Créhange  constituait,  au  sein  de  la  Lorraine 
ducale  puis  de  la  Lorraine  française,  un  État 
indépendant  faisant  partie  du  Saint-Empire  et 
annexé  à  la  France  en  1793.  Le  comté  n'était 
d'ailleurs  pas  d'un  seul  tenant  ;  il  rappelait,  par 
ses  enclaves  et  ses  exclaves,  la  constitution  po- 
litique actuelle  de  la  Thuringe.  A  la  Révolution 
déjà,  le  château  était  en  ruine.  Des  quatre  tours 
qui  flanquaient  l'énorme  masse,  une  seule  reste 
debout,  éventrée,  ayant  fière  mine  encore.  La 
triple  enceinte  de  la  forteresse  a  laissé  d'impor- 
tants débris  ;  entre  ces  murs  les  habitants  de 
l'humble  village  qu'est  désormais  Créhange  ont 
créé  des  jardins. 
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Aujourd'hui,  le  centre  principal  des  bords  de 
la  Nied  allemande  est  Faulquemont,  mignonne 
cité  pittoresquement  assise  en  pente  douce, 
dans  une  presqu'île  entourée  par  la  rivière.  Ce 
fut  une  cité  très  forte,  grâce  au  fossé  de  la 
Nied.  Des  remparts  dont  on  devine  à  peine  le 
tracé  n'empêchèrent  pas  la  prise  de  la  ville  par 
les  Suédois;  ceux-ci  détruisirent  ensuite  les 
défenses.  Malgré  les  ruines  accumulées  par  ces 
terribles  envahisseurs  qui  ont  fait  disparaître 
tant  de  villages  lorrains,  Faulquemont  a  gardé 
d'antiques  halles  à  larges  ouvertures  ogivales; 
la  partie  supérieure  sert  d'hôtel  de  ville. 

Avant  1870,  Faulquemont  était  un  des  cen- 
tres pour  la  culture  des  tabacs  nécessaires  aux 
manufactures  de  l'Etat;  il  possédait  un  maga- 
sin de  réception  que  les  Allemands  transfor- 
mèrent d'abord  en  caserne  de  cavalerie  ;  aujour- 
d'hui, c'est  une  petite  manufacture  d'articles 
métalliques  où  l'on  fait  surtout  des  tubes  pour 
cadres  de  bicyclettes. 

Autour  de  la  ville,  la  campagne  se  révèle  une 
des  plus  riches  de  toute  la  Lorraine.  Les  cé- 
réales, les  betteraves,  les  prairies  artificielles 
couvrent  les  pentes.  Le  paysage  ressemble  aux 
plateaux  ondulés  de  l'Artois.  Dans  les  parties 
basses,  au  bord  de  la  Nied,  les   prairies   sont 
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fort  étendues.  De  beaux  villages,  entourés  de 
vergers,  donnent  la  vie.  L'un  d'eux,  Téting,  sur 
un  ruisseau  affluent  de  la  Nied,  est  le  point  où 
aboutit  un  chemin  de  fer  à  traction  électrique 
par  trolley,  allant  chercher  la  chaux  hydrau- 
lique produite  dans  les  nombreuses  usines  de 
Val-Ebersing  et  des  environs  de  ce  village  haut 
perché,  à  Lixing  et  Lelling.  Un  gisement  de 
«  calcaire  à  gryphées  arquées  »  a  fait  naître  une 
industrie  considérable,  car  Val-Ebersing  seul 
possède  vingt-cinq  fours  à  chaux,  Lixing  cinq 
et  Lelling  trois.  Les  carrières  s'ouvrent  sur  la 
rive  droite  de  la  Nied  allemande,  au-dessus  du 
grand  coude  que  fait  la  rivière  après  s'être 
échappée  de  l'étang  de  Bischwald  (I). 

Celte  Nied  est  une  simple  branche  du  cours 
d'eau;  une  autre  Nied  allemande  rejoint  la  pre- 
mière au  pied  du  massif  calcaire  de  Val-Eber- 
sing, dont  elle  a  longé  la  pente  nord.  Le  ruis- 
seau est  descendu  du  haut  massif  de  la  forêt  de 
Farschwiller,  sur  lequel  Henriville  étend  sa  rue 
régulièrement  tracée.  Les  ravins  où  coulent  ses 
premières  eaux  se  creusent  près  du  hameau  de 
Marienthal,  qui  lui  vaut  parfois  le  nom  de  Nied 


(i)  Région  décrite  dans  la  ire  partie  de  la  Lorraine  (5oe  vo- 
lume). 
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de  Marienthal.  La  rivière  se  forme  des  deux  bras 
sous  le  pont  qui  porte  le  chemin  de  Téting  à 
Lelling. 

De  larges  prairies  entourent  cette  jonction. 
Le  pays  tout  entier  devient  d'ailleurs  pastoral. 
Folschwiller,  dont  dépend  le  château  de  Furst, 
autrefois  chef-lieu  d'une  seigneurie  importante, 
et  Valmont  sont  dans  une  nappe  de  verdure  en 
ce  moment  animée  par  les  faucheurs  et  les  fa- 
neuses. Ces  prés  touchent  aux  bois  derrière  les- 
quels se  creuse  le  vallon  abbatial  de  Longeville- 
lès-Saint-Avold,  aboutissant  à  la  ville  de  Saint- 
Avold  et  d'où  sort  la  Rosselle. 

Saint-Avold  n'apparaît  qu'au  moment  où  l'on 
atteint  les  premières  maisons,  en  arrivant  par 
la  route  de  Dieuze  ou  par  le  chemin  de  fer.  La 
gare  est  à  plus  de  2  kilomètres,  dans  un  creux; 
une  grande  brasserie  s'est  installée  près  de  la 
voix  ferrée.  A  chaque  train,  des  omnibus  et  des 
automobiles  emmènent  les  voyageurs  dans  ce 
gros  centre  rural  qui  a  vu  fortement  accroître  sa 
population  en  devenant  garnison  considérable. 
Les  Allemands  réunirent  un  régiment  d'infan- 
terie, un  régiment  de  cavalerie,  un  régiment 
d'artillerie  dans  de  vastes  casernes.  De  moins  de 
3.ooo  habitants,  le  nombre  est  passé  à  6.000. 
Ce   rôle   de  garnison   n'est   pas   nouveau;  une 
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partie  des  troupes  s'installa  dans  un  ancien 
«  quartier  »  français. 

La  route  s'élève  sur  la  colline  de  Filsberg,  en 
vue  d'horizons  très  amples.  De  lointaines  col- 
lines ondulent  au  sud,  dominées  par  Val-Eber- 
sing.  La  campagne  immédiate  est  couverte  de 
prairies.  Bientôt  le  sol  se  creuse,  on  découvre 
Saint-Avold  blotti  dans  sa  vallée  profonde  au- 
tour de  l'église,  dont  les  tours  coiflées  de  dômes 
renflés  donnent  au  site  un  vague  caractère  russe. 

Pourtant,  à  l'intérieur,  la  ville  garde,  un  aspect 
bien  français.  Rien  d'allemand  dans  l'architec- 
ture des  maisons  et  l'allure  des  rues,  recons- 
truites après  de  désastreux  incendies.  Nous  arri- 
vons un  jour  de  marché.  Le  grand  commerce  en 
cette  saison  est  celui  des  petits  porcs.  Des  chars 
en  sont  remplis.  Sur  les  trottoirs,  sur  le  pavé  de 
la  place,  les  pauvres  bêtes  crient  à  fendre  l'âme. 
Ces  hurlements  sont  d'autant  plus  étranges  que 
beaucoup  d'animaux  sont  invisibles  :  les  ache- 
teurs les  ont  enfermés  dans  des  sacs,  on  devine 
les  prisonniers  par  les  soubresauts  imprimés  à 
la  toile. 

Nombreuses  sont  les  boutiques  dans  ces  rues 
aujourd'hui  animées,  tracées  au  pied  de  quar- 
tiers plus  anciens  qui  furent  fortifiés  et  gardent 
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encore  des  débris  de  leurs  murailles.  Des  fon- 
taines monumentales  jettent  une  eau  réputée 
dans  le  pays.  L'ensemble  de  la  ville  est  régu- 
lier et  propre.  Tout  autour,  de  riantes  collines 
aux  flancs  abrupts,  plantées  d'arbres  fruitiers, 
font  un  cadre  heureux  à  ce  bassin  où  coule  la 
Rosselle  naissante,  souillée  par  les  résidus  des 
usines,  car  Saint- Avold  a  ses  fabriques,  où  l'on 
fait  de  la  colle  forte,  de  la  gélatine  et  autres  pro- 
duits similaires,  ainsi  que  des  tanneries  ;  1 10  ou- 
vriers y  sont  employés. 

Peu  de  monuments;  une  abbaye  bénédictine 
autour  de  laquelle  la  ville  se  forma  a  été  affectée 
à  des  usages  laïques.  L'église,  œuvre  intéres- 
sante du  dix-huitième  siècle,  occupe  l'entrée  de 
la  grande  place. 

Les  constructions  militaires  nouvelles  s'éten- 
dent aux  deux  côtés  de  la  route  de  Sarrelouis. 
Monumentales  casernes,  magasins,  casino  des 
officiers,  parcs  d'artillerie,  s'étendent  presque 
jusqu'à  l'entrée  des  bois,  divisés  en  forêts  de 
Longeville,  de  Saint- Avold  et  de  Zang,  qui  se 
continuent  sur  le  territoire  prussien  par  la  forêt 
de  Karlsbrunn.  Cette  vaste  zone  forestière  se 
nomme  le  Warndt  ou  Warendt  et  constitue  une 
région  naturelle  bien  tranchée. 

La  forêt  de  Longeville  doit  son  nom  au  bourg 
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formé  autour  d'un  couvent  de  bénédictins  dont 
les  constructions  sont  encore  debout.  Le  site, 
fort  beau,  cirque  très  profond  dans  lequel  naît 
la  Rosselle,  devait  avoir  plus  de  grâce  encore 
lorsqu'un  étang  emplissait  le  fond  du  val,  en 
reflétant  les  constructions  de  Longeville. 
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La  vallée  du  Sanon.  —  D'Avricourt  à  Dieuze.  —  Dieuze.  — 
Une  «  petite  garnison  ».  —  Les  salines.  —  La  ville.  —  De 
Dieuze  à  Bénesirofï.  —  Vue  lointaine  de  Morhange.  — ■  La 
vallée  de  la  Petite-Seille.  —  Ghàteau-Salins.  —  Les  salines. 

(Carte  de  l'Ètat-major  :  feuilles  de  Sarrebourg  S.-E.,  S..-0.) 


Château-Salins.  Septembre. 

Entre  Avricourt  et  Dieuze  s'étend  une  contrée 
indécise  dont  on  ne  saurait  définir  les  aspects 
tant  ils  sont  fuyants  et  changeants,  Groupes  ar- 
gileuses cultivées,  bois  ou  taillis  épars,  dépres- 
sions marécageuses  où  stagnent,  plus  qu'ils  ne 
coulent,  des  ruisseaux  étroits  et  vaseux,  étangs 
endormis.  Peu  de  villages,  pas  de  fermes  iso- 
lées. Les  prairies,  nombreuses,  sont  inquié- 
tantes :  on  dirait  qu'elles  reposent  sur  un  fond 
mouvant. 

,  Là  erre  le  Sanon  formé  par  les  émissaires  des 
étangs  autour  de  Réchicourt.  Sa  vallée,  large  et 
plate5  qui  se  prolonge  vers  la  France   où   elle 
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prend  plus  de  grandeur,  a  permis  le  passage  du 
canal  de  la  Marne  au  Rhin,  pénétrant  en  Lor- 
raine annexée  près  de  Lagarde.  Cette  voie,  bien 
abandonnée  pour  les  relations  entre  la  Lorraine 
française  et  Strasbourg  depuis  qu'une  ligne  de 
douanes  entrave  le  commerce,  prend  un  peu  d'a- 
nimation à  l'endroit  où  le  chemin  de  fer  d'Avri- 
court  à  Dieuze  la  franchit  ;  les  salines  de  Dieuze 
y  ont  installé  un  port  relié  par  rails  à  la  voie 
ferrée  ;  elles  y  reçoivent  des  houilles  et  y  ache- 
minent les  sels  et  produits  chimiques  destinés 
à  être  embarqués. 

Le  paysage,  au  delà,  me  rappelle  étrangement 
la  Sologne  bourbonnaise  (*)  par  son  sol  maigre, 
ses  bois,  ses  étangs.  Au  milieu  de  ces  campa- 
gnes monotones,  les  villages  sont  étroitement 
groupés,  centres  aux  noms  bien  français  que  les 
conquérants  ne  purent  souvent  pas  réussir  à  ger- 
maniser :  Hellocourt,  Maizières,  Bourdonnaye. 
Un  ru  indigent  se  forme  au-dessous  de  Maiziè- 
res, s'accroît  de  pauvres  filets  glauques,  emplit 
l'étang  de  Videlange  où  se  déversent  les  émis- 
saires des  étangs  Harmand  et  des  Moines.  Le 
maigre  cours  d'eau  se  traîne  par  Gélucourt,  Gué- 
blange  et  Blanche-Eglise  jusque  dans  la  large 


(i)  27e  volume  du  Voyage  en  France. 
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\  vallée  de  la  Seille  où  il  atteint  la  chétive  et  sau- 
mâtre  rivière  messine. 

Sur  la  rive  droite,  de  petites  collines  boisées, 
cachant  dans  leurs  plis  des  étangs  à  l'eau  teinte 


de  rouille,  vont  mourir  au-dessus  de  la  Seille, 
vers  Dieuze,  petite  capitale  de  cette  région  du 
sel  qui  fit  naître  le  nom  de  Saulnois,  appliqué  à 
toute  la  contrée  entre  la  Seille  et  la  Nied  fran- 
çaise. 

Après  l'annexion,  les  abords  de  l'humble  ville 
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se  sont  bien  modifiés.  De  vastes  casernes,  for- 
mées de  pavillons  entourant  d'immenses  cours, 
précèdent  la  Seille.  Un  régiment  de  chevau-légers 
bavarois,  comprenant  souvent  des  princes  de  la 
maison  royale  parmi  ses  officiers,  et  un  régi- 
ment d'infanterie  composèrent  une  garnison  d'un 
rôle  offensif  évident.  Dieuze  devint  le  type  de 
ces  petites  garnisons  révélées  par  des  scandales 
que  l'on  ne  put  étouffer.  Les  officiers  ne  purent 
avoir  aucun  rapport  avec  une  population  ci- 
vile très  réfractaire  à  l'annexion,  renfermant  un 
élément  considérable  issu  d'immigrés  picards. 
Ville  militaire  et  ville  civile  n'eurent  aucun  con- 
tact; celle*ci  est  comme  figée  dans  l'aspect  d'au- 
trefois, plus  solitaire  peut-être,  car  une  grande 
partie  de  la  population  française  a  émigré.  Les 
constructions  sont  banales  comme  celles  de  la 
plupart  des  petites  villes  industrielles;  les  ma- 
gasins assez  nombreux  donnent  seuls  un  peu 
de  vie. 

Le  monument  principal  est  l'établissement 
des  salines,  édifié  à  une  époque  où,  même  chez 
les  industriels,  on  avait  quelque  goût  pour  le 
décor;  la  porte  d'entrée  est  d'un  beau  style 
et  les  bâtiments  voisins,  construits  en  i8o3  et 
1804,  comme  le  rappellent  des  inscriptions  cen- 
tenaires, contrastent  avec  les  vastes  halls  où  les 
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eaux  salées  sont  traitées  pour  la  fabrication  de 
produits  chimiques  variés  :  acides  chlorhydri- 
que,  sulfurique  et  azotique,  ammoniaque,  alun, 
chlorure  de  chaux,  sulfates  divers  et  superphos- 
phates dont  la  quantité  se  développerait  davan- 
tage sans  ,1e  cartel  des  usines  allemandes  qui 
fixe  à  chaque  manufacture  un  rayon  à  desservir. 
Ces  divers  produits  atteignent  60.000  tonnes,  le 
sel  raffiné  s'élève  à  19.000  tonnes. 

Les  salines  de  Dieuze  remontent  à  une  haute 
antiquité  ;  les  gens  du  pays  attribuent  même  la 
première  extraction  aux  Romains,  chose  très 
vraisemblable  d'ailleurs.  Longtemps  l'exploita- 
tion fut  désordonnée  :  seigneurs,  bourgeois  ou 
moines  autorisés  par  le  duc  de  Lorraine  foraient 
des  puits,  retiraient  l'eau  salée  et  procédaient 
à  l'évaporation  à  l'aide  des  primitifs  poêles  à 
sel.  TJne  manufacture  royale,  fondée  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  procéda  plus  scientifîque- 
v  ment  et  introduisit  l'extraction  de  la  soude,  de- 
meurée une  partie  importante  de  la  production 
actuelle. 

Les  bâtiments  industriels  sont  d'un  caractère 
archaïque  :  forêt  de  charpente  bien  faite  pour 
étonner  à  notre  époque,  où  le  fer  permet  d'édi- 
fier les  nefs  vastes  et  dégagées.  L'ingénieur  qui 
nous  guidait  nous  a  conduits  jusqu'à  la  plate- 
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forme  supérieure,  à  la  hauteur  des  cheminées 
les  plus  élevées.  De  là  on  surplombe  le  héris- 
sement des  couvertures  de  halls,  l'inextricable 
enchevêtrement  des  poutres  et  des  chevrons,  la 
petite  ville  étendant  ses  toits  plats  autour  de 
l'église  à  haute  flèche  d'ardoise,  le  quartier  mili- 
taire aux  couleurs  vives,  étalé  à  part,  de  l'autre 
côté  des  prairies  traversées  par  la  Seille  deve- 
nue un  égout.  Un  cercle  de  collines  basses,  cou- 
vertes de  forêts,  limite  l'horizon  au  nord  et  à 
l'ouest;  du  côté  opposé  ce  sont  les  campagnes 
de  Lindre,  l'immense  cuvette  de  l'étang,  toute 
fauve  en  cette  année  d'assec.  Par  l'ouverture, 
fort  large,  de  la  vallée  inférieure  de  la  Seille, 
on  voit  s'étendre  à  l'infini,  jusque  vers  Mar- 
sal  et  Moyenvic,  la  large  bande  herbeuse  des 
prairies. 

Ce  couloir,  qui  finit  à  la  frontière,  est  par- 
couru par  la  grande  route  de  Nancy  à  Stras- 
bourg, aujourd'hui  désertée,  mais  si  vivante 
jadis.  Aucun  chemin  de  fer  ne  l'a  emprunté; 
une  petite  ligne  amorcée  à  l'époque  française 
finit  toujours  en  impasse  à  Vie,  les  Allemands 
ne  l'ont  point  prolongée.  Son  achèvement  rap- 
procherait Dieuze  de  Château-Salins  et  de 
Nancy;  aujourd'hui  la  cité  des  salines  ne  peut 
communiquer  avec  ses  voisines  que  par  Bénes- 
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trofl*.  Eu  dépit  de  cet  isolement,  elle  demeure 
profondément  française,  cette  ville  qui  eut 
parmi  ses  enfants  l'écrivain  en  qui  s'incarnèrent 
les  dons  les  plus  brillants  de  la  race  :  Edmond 
About. 

La  vallée  de  la  Seille  paraît  si  morne,  que  nous 
hésitons  à  la  parcourir  pour  gagner  Marsal  et 
Château-Salins.  Nous  parviendrons  plus  vite  par 
Bénestroff,  dont  les  chemins  de  fer  stratégiques 
ont  fait  le  grand  centre  des  communications  pour 
le  Saulnois.  Une  des  lignes,  moins  amplement 
aménagée,  d'une  seule  voie,  mène  de  Bénestroff 
à  Château-Salins  et  de  là  à  Nancy,  en  traversant 
un  pays  plus  riant  que  les  bords 'de  la  Haute- 
Seille  :  de  beaux  bois,  des  prés  sillonnés  par 
d'infimes  ruisseaux  bordés  de  saules.  A  la  sortie 
des  bois,  Rodalbe,  enfoui  dans  la  verdure,  rem- 
plit le  creux  où  naît  l'Albe;  plus  haut,  s'éten- 
dent des  chaumes  continus.  Ces  ondulations  me 
rappelleraient  la  Beauce,  s'il  n'y  avait  tant  de 
plis  humides  et  verts. 

Dans  un  large  bassin,  Gonthil  fait  face  aux 
pentes  sur  lesquelles  s'étalent,  énormes,  les  ca- 
sernes de  Morhange,  avoisinées  par  les  pavillons 
d'officiers.  Encore  une  aire  d'où  fondra  vers  la 
frontière  si  proche  l'avant-garde  du  flot  d'inva- 
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sion  (x).  De  ces  pentes  stratégiques,  des  ruisselets 
descendent,  alimentent  un  étang,  se  reforment  en 
un  courant  qui  est  la  petite  Seille.  Dans  la  vallée 
bien  dessinée  sur  laquelle  s'ouvrent  à  chaque 
instant  des  vallons,  voici  des  villages  jumeaux, 
Metzing,  Haboudange,  entre  deuxpentes;  Riche, 
dont  les  toits  d'un  rouge  fulgurant  tranchent 
avec  vigueur  dans  la  verdure. 

Entre  les  prés,  la  pelite  Seille  se  divise  en  che- 
naux étroits  et  endormis.  Sur  une  sorte  d'éperon 
Burlioncourt,  enveloppé  d'arbres  fruitiers,  con- 
temple un  bel  horizon  de  bois  fermé  par  la  forêt 
de  Bride  et  de  Kœking  derrière  laquelle  est 
Dieuze.  Ce  massif  finit  en  pentes  douces,  tapis- 
sées de  cultures  et  de  vignes.  Les  collines  se  re- 
plient en  un  hémicycle  harmonieux  dans  lequel 
s'enchâsse  Hampont,  étroitement  groupé  autour 
de  son  église  à  flèche  aiguë. 

Le  paysage  devient  plus  riant  encore  avec 
la  belle  ligne  des  hauteurs  de  Château-Salins, 
couvertes  d'un  vignoble,  couronnées  de  bois, 
jalonnées  à  leur  base  par  des  villages  aux  toits 


(1)  Ces  prévisions  semblent  en  apparence  avoir  été  démenties 
par  les  événements  puisque,  de  ce  côté  les  armées  françaises  pri- 
rent l'offensive  en  août  191^.  Mais  l'ennemi  était  prêt  à  la  riposte, 
notre  tentative  aboutit  aux  graves  défaites  de  Sarrebourg  et  de 
Morbange  (voir  l'appendice,  pages  2^1  et  suivantes). 
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rouges.  Cette  aimable  rangée  de  collines  se  fait 
riche  aux  abords  de  la  petite  ville;  les  vignes, 
les  champs  de  houblon,  les  vergers,  rappellent 
certains  coins  d'Alsace  vers  Obernai. 

Château-Salins,  entouré  par  ces  campagnes 
gracieuses,  répond  peu  au  cadre.  Sauf  sa  voie 
maîtresse  où  l'on  trouve  quelque  vie,  elle  est 
comme  déserte.  Ses  rues  trop  larges,  montueu- 
ses,  où  l'herbe  pousse,  où  plus  d'un  logis  clos 
révèle  l'immigration  vers  Nancy,  font  éprouver 
une  impression  de  tristesse.  C'est  la  cité  morte 
du  Saulnois. 

Elle  eut  plus  d'activité,  jadis,  quand  fonction- 
nait une  importante  saline  inondée  par  des  révo- 
lutionnaires en  1796  et  abandonnée  en  1826  par 
suite  du  transfert  à  Dieuze  du  personnel  et  du 
matériel.  Quelques  années  avant  1870,  une  ver- 
rerie occupa  remplacement;  elle  fonctionna  jus- 
qu'en i8g5;  sa  fermeture  fut  un  coup  sensible 
pour  le  commerce  local,  car  elle  répandait  des 
sommes  importantes  sous  forme  de  salaires.  La 
création  d'une  nouvelle  saline  exploitée  par  la 
compagnie  Solvay  pour  la  production  de  la  soude, 
et  occupant  trois  cents  personnes,  n'a  pas  réparé 
le  désastre,  l'usine  nouvelle  étant  à  l'écart  de  la 
ville. 

Château-Salins  n'a  gardé  que  des  débris  fort 
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vagues  de  la  forteresse  qui  lui  donna  son  nom; 
aucun  édifice  ne  rappelle  le  passé;  l'église, 
œuvre  moderne  dont  la  haute  flèche  de  pierre 
n'est  pas  sans  beauté,  contribue  heureusement 
au  décor  formé  par  l'humble  cité. 
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LA    COTE    DE   DELME 


Les  chemins  de  fer  stratégiques.  —  Ascension  du  plateau.  — 
Delme  et  sa  côte.  —  En  Saulnois.  —  Villages  détruits.  —  Les 
bords  de  la  Seille.  —  Le  pays  d'Isle.  —  Le  canton  de  Vernv. 
—  Apparition  de  Metz.  —  Retour  à  la  côte  de  Delme.  —  Le 
panorama. 

(Carte  de  l'Ètat-major  :  feuilles  de  Sarrebourg  S.-O.,  N.-O.;  Com- 
merey  N.-E.  ;  Metz  S.-E.) 

Delme.  Septembre. 


L'état  de  tension  entre  la  France  et  l'Allema- 
gne, aggravé  ou  assoupi  selon  les  temps,  selon 
l'humeur  de  nos  voisins,  a  valu  à  la  Lorraine 
annexée  comme  à  la  partie  restée  française  un 
développement  inespéré  des  voies  ferrées.  Le 
désir  d'amener  rapidement  les  troupes  soit  sur 
les  points  de  concentration  pour  l'offensive,  soit 
sur  les  points  menacés,  a  fait  jeter  des  rubans 
de  rails  en  des  contrées  pauvres,  fort  acciden- 
tées, offrant  un  trafic  dérisoire.  Ainsi  a  été  cons- 
truite la  ligne  de  Château-Salins  à  Delme,  si 
récemment  ouverte  que  nos  cartes  d'état-major 
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ne  l'indiquent  pas  encore  (1906).  Ligne  à  une 
seule  voie,  mais  organisée  en  vue  de  conduire  au 
pied  des  hauteurs,  la  cote  de  Delme,  des  forces 
suffisantes  pour  garder  cette  admirable  position. 

A  peine  ouverte,  elle  eut  un  résultat  écono- 
mique douloureux  pour  la  vallée  de  la  Seille. 
Ses  petites  villes,  Vie  et  Château-Salins,  déjà 
frappées  par  l'émigration,  ont  vu  les  populations 
rurales  se  détourner  d'elles  pour  aller  faire  leurs 
acquisitions  au  chef-lieu.  Les  doléances  sont 
vives;  elles  cesseront  peut-être,  car,  la  course  à 
Metz  étant  coûteuse  et  les  occasions  de  dépenses 
plus  grandes,  les  bonnes  gens  du  pays  de  Delme 
reviendront  sans  doute  à  leurs  habitudes  ances- 
trales. 

Cette  voie  ferrée  est  précieuse  pour  le  tou- 
riste ;  il  lui  permet  de  visiter  rapidement  un 
pays  en  somme  monotone,  sans  grand  intérêt, 
où  les  courses  pédestres  seraient  fastidieuses 
et  longues.  Je  l'ai  employée  pour  parcourir  la 
vallée  de  la  Seille  jusqu'aux  abords  de  Metz  et 
revenir  par  les  hautes  collines  qui  font  face  aux 
petits  monts  restés  français  des  environs  de 
Nomeny. 

Au  départ  de  Château-Salins  le  chemin  de  fer 
a  les  allures  d'une  ligne  de  montagne.  En  un 
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court  trajet  il  doit  s'élever  de  plus  de  1 10  mètres 
au-dessus  de  laPetite-Seille.  Une  série  de  lacets 
l'amène  au  premier  ressaut  des  collines,  en  mon- 
trant dans  son  intimité  la  ville,  toute  menue,  en 
sa  vallée  très  large  et  verte.  La  voie  contourne 
Amelécourt,  le  domine  et  va  parcourir  une  con- 
que couverte  de  céréales  pour  pénétrer  dans  une 
sorte  de  petit  col  couvert  à  335  mètres  au-des- 
sus de  la  mer  ;  là  était  le  télégraphe  à  signaux, 
encore  inscrit  sur  les  cartes. 

La  descente,  fort  douce,  a  lieu  vers  Fresnes- 
en-Saulnois  assis  dans  un  plateau  en  cuvette 
couvert  de  moissons.  Le  village  est  à  la  nais- 
sance d'un  vallon  rapidement  creusé  qui  des- 
cend à  la  Seille  en  passant  au  pied  de  la  forêt 
de  Grémecey.  Le  plateau,  très  étendu,  jaune  de 
céréales  mûrissantes,  est  parsemé  de  villages 
qui  se  sont  tous  assis  dans  les  plis  où  Ton  trouve 
Teau  des  sources.  Voici,  au  bord  du  ruisseau 
Saint-Jean,  Oriocourt,  précédé  par  une  vaste 
construction,  un  couvent  sans  doute;  en  face 
pointe  le  clocher  deLaneuveville-en-Saulnois. 

Bien  que  ces  hautes  terres  ne  révèlent  ou  ne 
montrent  aucun  indice  de  sel,  elles  font  toujours 
partie  du  Saulnois,  province  de  l'ancien  duché 
de  Lorraine,  constituée  par  le  pays  entre  Seille 
et  Nied.  C'est  pourquoi  le  suffixe  en  Saulnois 
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se  retrouve  jusque  dans  les  environs  de  Metz. 
Ici  plus  de  marais  salants,  pas  de  cheminées 
d'usines  :  des  cultures,  des  herbages  où  le  bétail 
abonde.  Au-dessus  de  ces  campagnes  tranquilles, 
la  butte  du  bois  de  Tincry  et  la  côte  de  Delme 
se  dressent  comme  des  forteresses. 

Voici  Delme,  grand  village  entre  des  pâtures 
encadrant  la  haute  église  ogivale  moderne  et  les 
toits  rouges.  La  côte  domine  le  site  ;  de  près  elle  a 
mieux  encore  l'aspect  d'un  oppidum.  Ses  pentes, 
très  raides,  sont  entourées  de  villages,  pour  la 
plupart  infimes.  Un  ruisseau,  descendu  des  hau- 
teurs, creuse  un  lit  étroit  et  vient  à  Delme  se 
confondre  avec  le  ruisseau  de  Saint-Jean. 

A  l'occident,  on  devine  la  Seille  décrivant  ses 
singuliers  méandres  dans  une  vallée  aux  pentes 
douces,  constituant  longtemps  la  frontière.  Les 
populations  se  sont  portées  de  préférence  au 
bord  de  cette  eau  étroite  et  lente  ou  des  rus  qui 
la  rejoignent.  Les  plateaux  durent  cependant 
avoir  des  bourgs  autrefois,  mais  leur  situation 
sur  les  hauteurs,  en  en  faisant  souvent  des  places 
fortes,  amena  leur  ruine.  Le  souvenir  de  ces 
centres  disparus  survit  parfois,  des  substructions 
révèlent  même  l'emplacement  de  Doncourt  dont 
le  désastre  remonte  à  bien  des  siècles.  «  Ancien 
village  détruit  par  les  templiers  »,  dit  notre  carte 
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de  l'état-major.  Mais  les  savants  allemands 
fixent  la  destruction  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Il  n'y  avait  plus  de  templiers  depuis  longtemps  ! 

Non  loin  des  ruines  de  Doncourt,  Aulnois- 
sur-Seille  possède  un  des  rares  châteaux  de 
cette  contrée  placidement  agreste,  noble  et  ma- 
jestueuse demeure  du  dix-septième  siècle  faisant 
face  aux  campagnes  restées  françaises  de  Létri- 
court  et  Chenicourt.  A  côté,  le  castel  féodal  a 
laissé  un  donjon  et  une  tour  carrée  donnant  un 
peu  de  fierté  au  calme  paysage  de  la  Seille. 

Aux  abords  de  Delme,  on  découvre  un  beau 
paysage  formé  par  les  pittoresques  hauteurs 
restées  françaises  du  canton  de  Nomeny  :  mont 
Saint-Jean,  mont  Toulon,  côte  Sainte-Geneviève, 
d'autres  encore,  sortes  de  bastions  détachés  de 
la  belle  chaîne  de  collines  qui  bordent  la  Moselle 
depuis  Nancy  jusqu'à  Mousson  et  dont  la  ligne 
harmonieuse  se  déroule  sur  le  ciel  d'un  azur 
profond.  Ces  petits  monts  forment  l'arête  mé- 
diane de  la  contrée  encore  appelée  l'Isle  à  cause 
de  sa  situation  entre  la  Seille  et  la  Moselle. 

La  côte  de  Delme  a  les  dernières  pentes  de 
son  piédestal  sur  le  territoire  resté  français,  la 
Seille  ayant  cessé  de  former  la  frontière  pour 
pénétrer  dans  le  canton  de  Nomeny  où  elle  erre 
pendant  25   kilomètres.  De  nombreux  villages 
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couvrent  le  territoire  des  deux  pays;  ils  forment 
comme  une  chaîne  au  pied  des  hauteurs.  Le  sol, 
entièrement  cultivé,  est  d'argile  avec  des  strates 
de  calcaire.  Les  céréales  dominent,  mais  il  y  a 
quelques  cultures  spéciales,  ainsi  Moncheux-la- 
Grande  produit  des  semences. 

Les  herbages  sont  nombreux  aussi,  on  y  élève 
en  multitude  un  bétail  qui  donne  lieu  à  un  grand 
mouvement  d'affaires.  Achâtel  possède  plusieurs 
commerçants  en  bœufs  et  vaches,  Louvigny  fait 
les  transactions  en  porcs,  chevaux  et  vaches.  La 
plupart  des  négociants  sont  israélites  ;  les  juifs 
ont,  en  Lorraine,  le  monopole  de  cette  branche 
d'activité. 

Le  plateau  a  quelques  plis  parcourus  par  des 
ruisseaux  indigents.  L'un  d'eux  naît  à  Vigny  et, 
devenu,  plus  bas,  le  ruisseau  de  Moince,  atteint 
la  Seille  à  l'endroit  où  elle  vient  encore  frôler  un 
instant  la  frontière  avant  de  rentrer  de  nouveau 
en  Lorraine  annexée  pour  ne  plus  quitter  le  pays 
messin.  Toujours  sinueuse,  la  rivière  coule  dans 
une  vallée  plus  évasée  ;  les  pentes  douces  mon- 
tent vers  le  plateau  strié  de  vallons  d'où  l'on 
commence  à  découvrir  les  hauteurs  de  Metz, 
brutalement  arasées  au  sommet  par  les  lignes 
géométriques  des  forts. 

Les  villages  du  plateau  sont  presque  tous  à 
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l'écart  de  la  grande  route  de  Metz  à  Strasbourg, 
longtemps  artère  vitale  du  pays.  Les  ingénieurs 
d'autrefois  préféraient  les  tracés  réguliers  où  les 
diligences  et  les  voitures  de  poste  s'en  allaient 
rapidement  par  la  ligne  droite,  en  évitant  la  tra- 
versée des  villages  dont  les  rues  étroites  étaient 
une  cause  de  ralentissement.  Le  chemin  de  fera 
réparé  le  dommage,  après  bien  des  années.  Il  se 
rapproche  de  Pagny-lès-Goin  et  de  Goin  oubliés 
autrefois  par  la  route.  De  la  portière  des  wa- 
gons on  peut  voir  le  vieux  château  de  Goin, 
encore  habité,  œuvre  du  quatorzième  siècle  avec 
d'intéressantes  parties  de  la  Renaissance. 

Cette  contrée,  où  les  fermes  isolées  sont  rares, 
mais  les  villages  nombreux,  dépend  du  canton 
de  Verny,  fort  vaste  avec  ses  trente-huit  com- 
munes, mais  médiocrement  peuplé;  aucun  de 
ces  centres  n'atteint,  900  âmes.  Le  chef-lieu  lui- 
même  est  un  village  de  200  habitants  à  peine;  il 
en  eut  plus  de  3oo,  mais  là  encore  l'émigration  a 
sévi.  L'humble  bourg  occupe  un  joli  creux,  aux 
pentes  tapissées  de  vigne. 

A  peu  de  distance,  la  Seille  erre  dans  la 
vallée  de  prairies,  fort  étendues;  des  roseaux  la 
bordent.  Aucune  habitation  ne  s'est  bâtie  sur 
ces  terres  basses,  mais  les  villages  sont  multi- 
pliés sur  les  pentes  ou  dans  les   cultures.    Un 
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château,  à  Coin-sur-Seille,  couvre  une  terrassa 
d'où  l'on  découvre  tout  le  sol  herbeux.  Dans 
une  petite  plaine,  au  fond  d'un  ru  descendu  des 
collines  qui  séparent  la  Seille  de  la  Moselle, 
s'étend  Pournoy-la-Chétive  ;  ce  nom  paraît  indi- 
quer une  région  stérile,  puisque  sur  la  rive  op- 
posée de  la  Seille  est  Pournoy-la-Grasse. 

Celle-ci  se  trouve  en  eftet  dans  un  terrain 
mieux  favorisé,  le  sol  est  plus  fertile.  Même  à 
côté  de  Pournoy-la-Grasse,  Goin-lès-Cuvry  donne 
une  impression  d'opulence  par  la  beauté  de  ses 
moissons.  En  face,  la  Seille  décrit  un  brusque 
contour  dominé  par  des  berges  raides  plantées 
de  vigne.  La  variété  de  cultures  révèle  le  voi- 
sinage des  villes  populeuses.  Metz  est  proche, 
l'énorme  masse  de  la  cathédrale  et  des  flèches 
d'église    se  dressent  à  l'horizon. 

Les  villages  sont  plus  considérables.  L'un 
d'eux,  Marly-sur-Seille,  occupe  les  deux  rives 
de  la  rivière,  dans  une  riche  campagne  où  les 
champs  sont  souvent  séparés  par  des  lignes  de 
saules  bas;  les  ondulations  couvertes  d'arbres 
contrastent  avec  la  nudité  du  plateau  jusqu'alors 
traversé. 

Nous  n'avons  pas  poursuivi  la  route  vers 
Metz  ;  descendus  à  Augny,  nous  avons  attendu 
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le  premier  train  montant  vers  Château-Salins 
pour  gagner  Liocourt  et  de  là  gravir  la  côte  de 
Delme.  Asccnsio'n  courte,  pénible  cependant  en 
ce  brûlant  été.  Puis  la  chaleur  fait  naître  une 
brume  livide  atténuant  la  beauté  des  horizons. 
La  vue  est  immense,  mais  les  détails  sont  émous- 
sés  par  ce  voile. 

Et  le  tableau  perd  de  sa  grandeur,  tout  en  res- 
tant superbe  encore.  Vers  le  nord,  on  cherche 
avant  tout  Metz,  très  distincte  entre  ses  collines 
couronnées  de  forts.  La  haute  nef  de  la  cathé- 
drale domine  puissamment  les  toits  d'où,  sem- 
blent surgir  les  tours  et  les  flèches.  Plus  loin, 
des  nuages  sombres  de  fumée  révèlent  Thion- 
ville  et  sa  banlieue  peuplée  d'usines  métallur- 
giques. 

De  ces  villes  jusqu'à  Nomeny,  et  plus  loin 
encore  vers  Lunéville,  se  dresse  dans  toute  sa 
splendeur  la  chaîne  des  collines  mosellanes  et  le 
massif  de  la  Meurthe  qui  nous  masque  Nancy. 
Une  vaste  partie  de  la  Lorraine  française  appa- 
raît ainsi,  comme  sur  une  carte  en  relief  :  pla- 
teau de  Malzéville,  forêt  de  Haye,  hauteurs  rive- 
raines du  Sanon.  Plus  près  c'est  la  vallée  de 
la  Seille,  la  région  de  Vie,  Château-Salins;  les 
jolies  collines  de  Marimont,  de  Montdidier  et  du 
point  de  partage  entre  la  petite  Seille  et  l'Albe. 
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A  l'orient,  les  vues  sont  plus  vastes  encore. 
Rien  n'arrête  le  regard,  aucune  colline  un  peu 
haute  ne  forme  écran  devant  la  vaste  contrée 
parcourue  par  la  Nied  française.  Au  premier 
plan,  cependant,  la  colline  couverte  par  le  bois 
de  Juvelle  et  la  table  qui  porte  le  bois  de  Tincry 
presque  aussi  haute  que  la  côte  de  Delme  — 387 
et  4o5  mètres  —  masquent  quelques  villages. 

Avec  le  soleil  baissant  à  l'horizon,  le  tableau 
prend  soudain  plus  de  netteté.  La  brume  de 
chaleur  qui  pesait  sur  le  paysage  se  dissipe  et 
le  spectacle  devient  merveilleux.  Nous  sommes 
restés  longtemps  à  jouir  de  cet  admirable  cré- 
puscule donnant  tant  de  douceur  apaisée  à  ce 
pays  qui,  tout  à  l'heure,  évoqua  des  pensées  si 
troublantes  par  le  rude  aspect  des  forts  de  Metz 
et  l'apparition  des  hauteurs  de  Nancy  prêtes  à  la 
résistance.  Mais  la  nuit  vient,  il  faut  descendre 
à  Delme  pour  gagner  Château-Salins. 
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{Carte  de  l'État-major  :  feuille  de  Sarrebourg'S.-O.) 


Vic-sur-Seille.  Septembre. 

Les  environs  de  Château-Salins  sont  parmi  les 
plus  intéressants  de  la  Lorraine  pour  l'archéo- 
logue, le  géologue,  le  botaniste  et  le  penseur. 
Il  y  a,  sur  un  étroit  espace,  un  remarquable 
théâtre  d'études,  dans  la  vallée  supérieure  de  la 
Seille  surtout.  Les  traces  de  civilisation  ancienne 
y  offrent  un  intérêt  particulier. 

La  route  de  Metz  à  Strasbourg,  conduisant 
directement  au  cœur  de  cette  région  curieuse  si 
elle  manque  de  pittoresque,  gravit  la  colline  de 
l'est  près  des  vastes  constructions  de  la  saline 


(i)  Voir  la  carte,  page  i65,  ebapitre  XIV. 
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nouvelle.  Pendant  la  courte  ascension  on  do- 
mine la  vallée  de  la  petite  Seille  ;  le  fond  de 
prairies,  parsemé  de  houblonnières,  borde  de 
belles  pentes  couvertes  de  vigne,  de  vergers  et 
de  plantations  de  houblon.  Pour  cette  dernière 
culture,  Château-Salins  est  le  principal  centre  de 
la  Lorraine  annexée,  se  rattachant  aux  cultures 
de  Lunéville  et  de  Gerbéviller. 

Presque  aussitôt  la  chaussée  —  que  des  ingé- 
nieurs modernes  auraient  tracée  autour  du  co- 
teau —  descend  dans  un  pli  où  coule  un  ruisseau 
venu  de  Morville-lès-Vic.  A  la  pointe  du  pro- 
montoire, apparaissent  les  usines  Solvay,  entou- 
rées des  amas  de  déchets  industriels  qui  souillent 
les  abords  de  tous  les  établissements  sembla- 
bles. Ces  déjections  enlaidissent  le  val  autrefois 
agreste  avec  ses  vignes,  ses  champs  de  céréales 
et  de  fèves,  ses  prés  où  le  moulin  de  Morville 
se  révèle  par  un  grand  toit  rouge  surgissant  des 
arbres. 

De  l'autre  côté  du  val,  les  puits  de  sondage 
des  salines  couvrent  la  pente,  à  la  jonction  du 
chemin  de  Vie.  De  nouveau  la  route  s'élève  sur 
le  plateau  où  Morville  s'abrite  dans  un  pli,  do- 
minant le  paysage  de  son  singulier  clocher 
renflé,  surmonté  d'une  flèche  grêle. 

La  chaussée  est  bordée  de  poiriers  et  de  ceri- 
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siers  à  kirsch,  plantes  par  le  service  vicinal. 
Les  fruits  sont  mûrs,  l'adjudicataire  du  lot 
que  nous  traversons  procède  à  la  cueillette.  De 
chaque  côté  s'étendent  des  céréales,  avoine  ou 
blé,  un  peu  de  pommes  de  terre,  des  fèves.  Une 
houblonnière,  isolée  dans  ces  terrains  ras,  sem- 
ble une  lilliputienne  forêt  de  sapins. 

Brusquement  le  sol  se  creuse  en  un  vallon 
large  et  profond  abritant  la  vaste  ferme  de  Sa- 
livai qui  fut,  avant  1870,  chef-lieu  d'une  com- 
mune ;  elle  dépend  aujourd'hui  de  Morville.  De 
grands  hêtres,  des  pâtures  remplies  de  bétail  et 
de  chevaux,  des  moissons  à  peine  dorées  mal- 
gré la  saison,  donneraient  à  ce  coin  l'apparence 
d'un  haut  vallon  des  Vosges,  si  une  pente  enso- 
leillée n'était  tapissée  de  vigne.  Salivai  conserve 
un  caractère  monastique.  Là  subsista  jusqu'à  la 
Révolution  une  riche  abbaye  de  Prémontrés  ;  il 
en  reste  peu  de  chose  ;  au-dessous  de  la  ferme 
une  chapelle  attire  encore  les  fidèles  qui  vien- 
nent vénérer  saint  Livier  décapité  par  les  Huns; 
une  fontaine  marque  le  lieu  du  supplice. 

Une  avenue  de  frênes  conduit  de  la  ferme  à  la 
route  plantée  d'arbres  fruitiers  et  atteint  le  bas 
de  la  côte,  entre  des  pâturages  ombragés  de 
saules  et  parcourus  par  la  Seille,  coulant  dans 
un   lit   régulier.  Sur  la  rive   gauche,  apparaît 
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Moyenvic,  entouré  d'arbres  et  de  houblonnières, 
précédé  de  ruines  ayant  un  aspect  féodal  :  ce 
sont  les  restes  de  salines  abandonnées. 

Nous  ne  pénétrons  pas  dans  le  bourg  et  conti- 
nuons la  route  vers  MarsaL  L'ancienne  chaussée 
des  diligences  court  au  pied  de  la  colline,  entre 
des  cultures  superbes  de  céréales,  de  houblon, 
de  plantes  fourragères  au-dessus  desquelles 
s'étale  un  vignoble  parsemé  d'arbres  fruitiers. 
L'autre  côté  de  la  vallée  est  nu;  ce  sont  de 
lourdes  croupes  couvertes  d'un  manteau  de 
moissons.  La  Seille,  étroite,  contenue  dans  son 
lit  soigneusement  curé,  coule  en  sinuosités  au 
fond  de  cette  vallée  ou,  plutôt,  de  cette  plaine. 

Au  milieu  des  prairies  marécageuses  voici 
Marsal,  occupant  à  peine  l'espace  d'un  village. 
Ce  fut  une  ville  forte  cependant,  rétablie  une 
première  fois  par  Vauban,  puis  sous  Louis-Phi- 
lippe. Elle  fut  occupée  par  une  garnison  jus- 
qu'aux jours  sombres  de  1870.  Alors  elle  n'offrit 
qu'une  médiocre  défense;  les  Bavarois  l'occu- 
pèrent après  un  court  bombardement,  auquel 
avaient  à  s'opposer  soixante  hommes,  dont  pas 
un  artilleur.  Comme  sur  les  autres  parties  de  la 
frontière,  nous  n'étions  pas  prêts.  Marsal  pui- 
sait sa  principale  force  dans  l'inondation  de  ses 
abords  à  l'aide  de  la  Seille,  émissaire  de  l'étang 
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de  Lindre;  or,  en  1870,  cette  vaste  nappe  d'eau 
était  dans  sa  période  triennale  d'assec.  On  tenta 
bien  de  tendre  les  barrages,  mais  si  faible  est  le 
débit  de  la  pauvre  rivière  que,  après  un  mois,  il 
y  avait  à  peine  quelques  centimètres  d'eau  dans 
les  prairies.  Aussi  l'approche  fut-elle  facile.  Si 
l'étang  de  Lindre  avait  été  en  eau,  on  eût  pu 
faire  de  la  ligne  de  la  Seille  une  base  de  résis- 
tance en  transformant  la  vallée  en  lagune,  grâce 
aux  dix  millions  de  mètres  cubes  que  renferme 
l'immense  réservoir  lorsqu'il  est  rempli. 

Marsal  a  perdu  son  rang  militaire,  les  Alle- 
mands ont  démantelé  la  place.  Les  remparts 
éventrés  remplissent  en  partie  les  fossés,  à 
peine  les  devine-t-on  de  la  plaine.  En  appro- 
chant, le  visiteur  retrouve  des  lambeaux  de 
muraille  sur  lesquels  s'acharnent  les  démolis- 
seurs ;  des  jardins  potagers  ont  été  établis  sur 
les  talus  où  jadis  veillaient  des  sentinelles. 

On  pénètre  encore  dans  la  ville  par  une  porte, 
que  Yauban  ouvrit  dans  un  corps  de  logis  gar- 
dant intact  l'appareil  et  la  gravité  du  grand 
siècle.  Aussitôt  se  dresse  le  décor  de  nos  vieilles 
forteresses  :  les  casernes  régulières  avec  toutes 
leurs  inscriptions,  le  nom  et  le  numéro  du  bâti- 
ment. On  s'attend  à  entendre  sonner  le  clairon 
ou  rouler  le  tambour.  Mais  aucun  soldat  désor- 
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mais  n'anime  ces  bâtisses,  habitées  maintenant 
par  de  pauvres  gens;  de  même  la  porte  de  ville 
plus  monumentale  au  dedans  qu'à  l'extérieur, 
est  veuve  de  sentinelle. 

Marsal  n'est  qu'un  morne  village  rural,  aux 
rues  étroites  et  boueuses,  empuantie  de  purin, 
suant  l'abandon.  Bien  des  logis  sont  déserts. 
Ce  ne  fut  jamais  un  séjour  agréable  ;  il  est 
lugubre  aujourd'hui.  Le  seul  édifice  intéressant, 
l'église,  d'origine  romane,  fortement  remaniée 
à  l'époque  gothique,  renferme  plusieurs  monu- 
ments funéraires,  notamment  celui  de  Fouquet 
de  la  Routte,  gentilhomme  du  Dauphiné,  gou- 
verneur de  Marsal,  mort  en  i58g.  Trahi  par  les 
siens,  dit  l'épitaphe. 

La  pauvre  ville  perd  en  ce  moment  ses  der- 
niers caractères  guerriers;  le  front  appelé  fort 
d'Orléans,  que  les  Allemands  utilisèrent  pendant 
le  démantèlement  pour  essayer  les  effets  de  la 
dynamite  et  de  la  nitroglycérine,  est  le  dernier 
tombé  sous  le  marteau;  les  meilleures  pierres 
sont  vendues  pour  la  construction,  les  menus  ma- 
tériaux vont  accroître  le  sol  factice  sur  lequel  la 
ville  et  les  bourgs  voisins  reposent  :  ce  fameux 
briquetage  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  travaux 
archéologiques  ;  véritable  comblement,  sur  près 
de  deux  mètres  d'épaisseur,  à  l'aide  de  blocs 
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d'argile  pétris  et  cuits.  Il  semble  que  l'exploi- 
tation du  sel  ait  été  cause  de  ce  travail  colos- 
sal; les  populations  anciennes  ne  trouvèrent  pas 
d'autre  moyen  de  s'installer  près  des  sources 
salées  qui  sourdaient  au  sein  du  marais  incon- 
sistant. Le  briquetage  porta  donc  les  cités  pri- 
mitives; les  Romains  auraient  consolidé  cette 
œuvre.  On  retrouve  cette  plate-forme  artificielle 
à  Moyenvic,  à  Vie,  à  Salonnes,  à  Burthecourt. 
Les  sondages  l'ont  fait  reconnaître  sur  plus  de 
55o.ooo  mètres  carrés;  Vauban  assit  sur  elle  les 
remparts  et  les  bastions  de  Marsal;  la  ville  plus 
considérable  de  Vie  repose  en  entier  sur  le  bri- 
quetage. 

Le  sel  était  un  objet  de  consommation  et 
d'échange  trop  précieux,  pour  que,  de  bonne 
heure,  les  populations,  privées  des  méthodes  de 
forage  qui  en  rendent  aujourd'hui  l'extraction 
si  facile,  ne  se  soient  pas  groupées  autour  des 
sources  naturelles.  Aussi  les  points  d'extraction 
étaient-ils  plus  nombreux  que  de  nos  jours,  dans 
l'antiquité  et  au  Moyen  Age.  Marsal  avait  ses 
salines  comme  Moyenvic  ;  il  y  en  eut  dans  toute 
la  vallée  de  Lezey  et  de  Ley,  derrière  les  collines 
qui  dominent  Marsal  au  sud. 

Nous  serions  restés  longtemps  à  errer  A  tra- 
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vers  Marsal,  subissant  le  charme  douloureux  de 
cette  cité  morte,  mais  la  visite  du  pays  salé  n'est 
pas  finie.  Nous  allons  à  Moyenvic,  autre  centre 
dépeuplé,  moins  morne  cependant,  placé  dans 
une  excellente  situation  au  débouché  des  vallons 
de  Salivai  et  de  Lezey.  Des  jardins  luxuriants 
qui  ont  remplacé  les  fortifications  détruites  en- 
veloppent le  village  ;  l'église  montre  un  beau 
porche  surmonté  d'un  clocher  sculpté  moderne. 
De  l'ancienne  saline,  il  reste  un  pavillon  d'assez 
belle  allure,  portant  encore  l'inscription  saline 
particulière.  Malgré  l'abandon  de  ses  puits  salés, 
Moyenvic  est  gai,  ses  maisons  très  propres  ont 
des  jardins  embaumés  de  roses,  de  phlox,  de 
lis  et  d'autres  fleurs  éclatantes.  De  riches  plan- 
tations de  houblon  l'entourent. 

Un  des  ruisseaux  qui  viennent  rejoindre  la 
Seille  porte  sur  les  cartes  la  mention  canal  de 
flottage  des  salines.  Il  parcourt  sur  i3  kilo- 
mètres une  large  vallée  ouverte  entre  celles  de 
la  Seille  et  du  Sanon.  Je  n'ai  pu  trouver  d'indi- 
cation sur  le  but  de  ce  canal  et  la  date  à  laquelle 
il  fut  conçu.  11  apportait  sans  doute  aux  sa- 
lines, à  bûches  perdues,  les  bois  des  forêts  qui 
s'étendent  vers  Réchicourt. 

Une  demi-lieue  à  peine  sépare  Moyenvic  de 
Vie,   centre  le  plus  populeux  de  toute  la  vallée 
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de  la  Seille  après  Dieuze,  mais  bien  déchu  de- 
puis l'annexion  par  suite  d'une  émigration  consi- 
dérable. La  route  parcourt  une  riche  campagne  ; 
des  céréales,  du  trèfle,  des  prés  remplis  de 
chevaux  se  suivent  jusqu'à  un  monticule  planté 
de  houblon  sous  lequel  s'étend  la  petite  ville. 
Les  bords  de  la  rivière  sont  célèbres  parmi  les 
botanistes,  car  ils  constituent,  par  leur  flore, 
des  marais  salés  analogues  à  ceux  des  bords 
de  l'Océan.  On  trouve  d'ailleurs  des  marais 
semblables  dans  toute  la  contrée,  mais  ceux  de 
Vie  sont  les  mieux  étudiés  par  leur  voisinage  de 
la  ville.  M.  Camille  Brunotte,  professeur  agrégé 
à  l'école  de  pharmacie  de  Nancy,  a  consacré 
une  intéressante  notice  à  ces  stations  botani- 
ques (*).. 

Gomme  ses  voisins,  Vie  dut  sa  naissance  aux 
sources  salées,  mais  elle  s'est  développée  davan- 
tage. Il  y  eut  un  poste  romain  où  Postumus  au- 
rait été  proclamé  empereur  par  ses  troupes.  Les 
rois  francs  d'Austrasie  y  possédaient  une  villa. 
Plus  tard  les  évêques  de  Metz  en  firent  une  place 
de  refuge  et  se  plurent  à  l'embellir.  A  ce  rang 
de  résidence  épiscopale,  Vie  dut  d'intéressants 


(i)   Les  Marais  salés  de     la  vallée  de  la    Seille.    Berger- 
Levrault,  éditeurs.  Prix  :  i  fr.  25. 
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édifices  dont  beaucoup  sont  encore  debout.  Logis 
de  bourgeois  et  de  prêtres  montrent  çà  et  là  des 
traces  de  noble  architecture.  Le  palais  épiscopal, 
bien  dénaturé,  mais  encore  habité,  se  dresse 
sur  une  promenade  ombreuse,  près  d'une  porte 
de  ville  remarquablement  conservée;  l'ancien 
hôtel  des  monnaies  garde  d'admirables  fenêtres 
gothiques  à  croisillons,  richement  ornées  ;  une 
niche,  à  l'angle  de  la  maison,  abrite  une  vieille 
statue  de  la' Vierge.  L'hôtel  de  ville  est  une 
ancienne  demeure  monastique. 

La  Seille  coule  au  milieu  de  la  ville,  entre  des 
murs  de  jardin  et  des  maisons  dont  le  flot  salin 
baigne  le  pied.  Ces  bords  de  rivière,  des  débris 
de  remparts,  la  porte  féodale  sont  les  parties  les 
plus  pittoresques  de  la  petite  ville.  Sur  la  place 
principale,  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  surmonte 
un  tronçon  de  colonne.  Cette  image  est  doulou- 
reuse en  ce  pays  arraché  à  la  patrie  pour  laquelle 
Jeanne  combattit  et  mourut. 

Vie  a  perdu  ses  salines,  désormais  inexploi- 
tées ;  aucune  industrie  n'a  remplacé  l'extraction 
du  sel.  La  population  vit  du  commerce  avec  les 
communes  voisines,  de  la  culture  de  la  vigne 
et  du  houblon.  Deux  fabriques  de  chapeaux,  de 
médiocre  importance,  représentent  seules  l'ac- 
tivité manufacturière.  Quant  au  sel,  il  n'est  plus 
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"utilisé,  ou  dehors  de  €hâteaiï-sSa  lins  et  deCham- 
brey,  qu'à  Lcy,  sur  le  canal  de  flottage,  où  le 
gisement  de  Salées-Eaux,  employant  treize  ou- 
vriers et  le  plus  riche  en  sel  de  la  vallée,  fournit 
environ  1.700  tonnes  par  année.  La  production  a 
la  gare  de  Vie  pour  point  d'embarquement. 

La  voie  ferrée  qui  aboutit  à  la  ville,,  ligne  très 
courte,  3  kilomètres  à  peine,  se  rattache  à  Bur- 
thecourt  au  chemin  de  fer  de  Nancy  à  Château- 
Salins,  après  avoir  traversé  des  prés  peuplés  de 
bétail  et  de  chevaux.  Sur  la  rive  gauche,  du 
houblon  ;  sur  la  rive  droite,  un  vignoble  dont  le 
vin  rouge  a  quelque  réputation  locale,  tel  est  le 
paysage  jusqu'à  BurthecourtetàChambrey,  sta- 
tion frontière,  toute  proche.  Chambrey  possède, 
depuis  1881,  une  importante  saline  occupant 
quarante  ouvriers  et  produisant  10.000  tonnes 
chaque  année. 

D'autres  salines  existaient  près  du  confluent 
de  la  Seille  et  de  la  petite  Seille,  à  Salonnes, 
dont  le  nom  perpétue  le  souvenir  des  sources  au- 
jourd'hui abandonnées.  Depuis  le  dix-septième 
siècle,  les  poêles  à  sel  ont  cessé  d'y  fonctionner. 
Aujourd'hui,  le  village  vit  par  l'élevage  et  par  la 
culture  du  houblon.  Il  s'étend  au  milieu  de  la 
vallée  de  la  petite  Seille,  si  placide  avec  ses  gras 
pâturages  encadrés  de  saules  croissant  en  boule, 
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au  pied  des  coteaux  revêtus  de  vignes  et  héris- 
sés de  houblormières.  Ce  paysage  se  poursuit 
jusqu'à  Château-Salins,  mollement  assis  dans 
son  val  embrumé  par  la  fumée  des  usines  à 
soude. 
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Morhançje  et  ses  casernes.  —  Une  ville  mililairc  allemande.  — 
Les  champs  de  manœuvres  et  les  stands.  —  L'élang  de  Bisch- 
wald.  —  Source  de  la  Nied  allemande.  —  Gros-Tenquin  et  ses 
campagnes.  —  La  vallée  de  la  Rotte.   —  A  la  Nied  française. 

{Carte  de  V État-major  :  feuilles  de  Sarrebourg  N.-E.,  N.-O.) 


Remilly.  Septembre. 

Malgré  l'âpre  douleur  causée  par  la  présence 
du  conquérant  sur  cette  terre  française,  on  ne 
saurait  parcourir  ces  vallées  des  Nied  sans  visiter 
Morhange.  Bourg  de  moins  de  i.3oo  âmes  avant 
1870,  cette  commune  du  canton  de  Gros-Ten- 
quin est  devenue  une  ville  de  plus  de  7.000  âmes. 
Cet  énorme  accroissement  ne  doit  rien  à  l'indus- 
trie ou  au  commerce.  C'est  le  fait  de  l'état  de 
veillée  des  armes  amené  par  la  conquête  de 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  L'ancien  village  s'est 
transformé  en  cité  militaire  par  l'intallation 
d'une  grosse  garnison. 
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La  situation  de  Morhange  sur  une  terrasse 
bien  exposée  au  soleil  Ta  sans  doute  fait  choisir 
de  préférence  à  Château-Salins,  trop  à  proximité 
immédiate  de  la  frontière,  et  à  Bénestroff,  de- 
venu le  grand  centre  des  chemins  de  fer  mili- 
taires dans  cette  partie  de  la  Lorraine  et  qu'il 
semblait  naturel  de  couvrir  directement.  Mor- 
hange est  d'ailleurs  assez  voisin  de  cette  impor- 
tante gare  stratégique  pour  pouvoir  envoyer  des 
troupes  au  cas  où  les  chances  des  premiers  com- 
bats permettraient  à  l'armée  française  de  menacer 
les  points  de  concentration  de  l'armée  allemande. 
C'est  dans  ce  but  que  ce  centre  rural  a  été  trans- 
formé en  grosse  garnison. 

Morhange  n'est  pas  sur  les  voies  ferrées.  Deux 
kilomètres  le  séparent  de  la  gare  portant  son 
nom  sur  la  ligne  de  Metz  à  Strasbourg  ;  il  y  en 
a  près  de  quatre  pour  aller  au  sud  rejoindre  la 
ligne  de  Château-Salins,  à  Conthil.  Entre  Bénes- 
troff et  la  gare  de  Morhange,  le  pays  parcouru 
est  un  prolongement  de  la  région  des  étangs  (]). 
De  grandes  nappes  d'eau,  bien  moins  vastes 
cependant  que  le  système  dont  Lindre  est  la 
masse  principale,  s'étalent,  très  ramifiées  en 
baies,  au  fond  de  dépressions.  Là  se  forment  la 


(1)  Sur  la  région  des  étangs,  voir  le  chapitre  suivant. 
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Nied  allemande  et  la  Rotte,  principal  affluent 
de  la  Nied  française. 

Des  bois,  des  terres  maigres,  des  plissements 
où  coulent  des  ruisselets,  le  creux  où  Rodalbe 
borde  l'Albe  naissante,  des  cultures  encadrées 
de  lambeaux  de  forêts  :  tel  est,  jusqu'à  la  station 
de  Morhange,  le  paysage,  assez  terne.  La  gare, 
jadis  en  pleine  solitude,  a  vu  surgir  quelques 
constructions.  A  côté  d'une  tuilerie  du  temps 
français,  sont  de  vastes  magasins  militaires.  La 
ville  se  révèle  au  loin  par  ses  casernes  ;  les  bâ- 
tisses neuves  masquent  complètement  l'ancien 
bourg,  d'ailleurs  abrité  dans  un  pli  où  coule  une 
source  allant  alimenter  l'étang  du  Moulin  Neuf, 
affluent  de  la  Seille. 

La  route  de  Nancy  à  Sarreguemines  laissait  à 
faible  distance  le  vieux  bourg  ;  elle  court  au 
sommet  des  collines  qui  préservent  Morhange 
des  vents  du  nord.  Cette  chaussée  reste  en 
dehors  du  mouvement  ;  on  l'abandonne  presque 
aussitôt  après  avoir  quitté  la  gare,  pour  suivre 
l'ancien  chemin  devenu  voie  très  fréquentée. 
A  un  kilomètre  surgissent  les  premières  cons- 
tructions, formant  une  rue  longue  de  1.200  mè- 
tres, d'un  caractère  bien  particulier.  A  gauche, 
un  hôpital  militaire,  puis  une  ligne  de  casernes 
formées  de  vastes  constructions  rangées  autour 
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de  grandes  cours  plantées  d'arbres.  La  cité  guer- 
rière semble  interminable.  Une  brigade  d'infan- 
terie, un  régiment  de  uhlans,  plusieurs  batte- 
ries d'artillerie,  occupent  ces  quartiers  ayant 
encore  toute  la  fraîcheur  des  pierres  neuves. 
L'autre  côté  de  la  rue,  à  droite,  est  laissé  aux 
constructions  civiles  et  occupé  surtout  par  des 
Allemands  immigrés  qui  ont  installé  des  bras- 
series, des  boutiques  d'objets  à  l'usage  des  sol- 
dats, des  magasins  d'équipement.  Une  grande 
librairie  possède  un  vaste  éventaire  de  livres,  de 
cartes,  de  photographies. 

La  rue  se  poursuit;  à  gauche,  les  casernes 
cessent,  mais  remplacées  par  d'autres  construc- 
tions régulières,  d'une  froide  élégance,  entou- 
rées de  jardins  ombragés  et  fleuris.  Des  rues 
droites  sur  lesquelles  des  arbres  se  penchent  au- 
dessus  des  grilles  se  coupent  en  damier.  C'est  le 
quartier  des  officiers  —  Ofjizier-Viertel —  finis- 
sant sur  la  campagne  par  un  boulevard  d'où  la 
vue  s'étend  au  sud  jusqu'à  la  vallée  de  la  petite 
Seille  ;  Morhange  n'aurait  pu  fournir  des  loge- 
ments aux  nombreux  officiers  appelés  à  y  rési- 
der; on  a  donc  construit  cette  sorte  de  ville 
aristocratique  pour  abriter  les  ménages  mili- 
taires, du  général  aux  sous-lieutenants. 

L'ensemble  n'est  pas  trop  allemand,  on  dirait 
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plutôt  une  station  balnéaire  d'un  goût  sobre.  Le 
style  germanique  avec  ses  lignes  tourmentées, 
ses  pignons  gondolés,  ce  baroque  cher  aux  archi- 
tectes actuels  d'outre-Rhin  se  retrouve  pourtant 
dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  édifices  pu- 
blics de  cette  Neustadt  de  Morhange  :  casino 
des  officiers,  salles  des  fêtes,  etc.  Au  point  de 
suture  de  la  ville  neuve  et  de  l'ancien  bourg, 
un  vaste  hôtel  des  postes  à  pignon  dentelé  offre 
un  mélange  singulier  de  goût  allemand  et  de 
simplicité  française.  L'activité  est  extrême  aux 
heures  de  courrier,  quand  arrivent  les  vague- 
mestres, lorsque  les  petites  voitures  des  régi- 
ments viennent  chercher  les  colis  postaux  ren- 
fermant les  provisions  que  les  familles  envoient 
aux  soldats. 

A  quelques  pas  de  là  commence  le  vieux  Mor- 
hange, par  une  rue  en  pente  sur  laquells  s'ouvre 
une  autre  voie  aboutissant  à  une  place  assez 
vaste,  bordée  de  boutiques  nombreuses  et  d'un 
petit  hôtel  de  ville  portant,  au  fronton,  le  mot 
mairie,  en  français.  Tous  les  magasins  ont  des 
noms  français  aussi  ;  c'est  un  saisissant  décor  de 
vieille  bourgade  semblable  à  ce  que  nous  trou- 
verions dans  nos  anciennes  provinces,  Dauphiné 
ou  Normandie.  Après  la  traversée  du  quartier 
allemand,  les  interminables  rangées  de  casernes, 
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le  fourmillement  des  casques  à  pointe,  produi- 
sent un  effet  extraordinaire.  Les  braves  gens 
debout  devant  leurs  portes,  les  éventaires,  les 
exclamations  des  gamins  jouant  dans  la  rue,  ce 
je  ne  sais  quoi  dans  l'allure  et  les  gestes,  c'est 
la  France  demeurée  intacte  malgré  l'invasion 
qui  infligea  à  Morhange  sept  Germains  pour  un 
Gaulois. 

Pas  de  monuments  dans  ce  bourg  tranquille  ; 
l'église  a  quelques  parties  intéressantes  du  dou- 
zième siècle  noyées  dans  une  réfection  du  quin- 
zième. Les  remparts  du  Morhange  féodal  ont 
disparu,  laissant  d'insignifiants  vestiges.  Au- 
cune industrie,  sinon  les  tuileries  de  la  gare, 
fort  développées  par  l'intense  activité  des  cons- 
tructions militaires.  Les  usines  qui  dressent 
leurs  cheminées  au-dessus  de  la  ville  neuve  sont 
nées,  elles  aussi,  des  besoins  de  la  garnison  : 
buanderie  à  vapeur,  boulangerie,  fabrique  de 
saucisses  pour  la  troupe.  Le  gros  commerce 
lui-même,  celui  du  bétail,  a  reçu  un  grand  déve- 
loppement par  la  présence  des  régiments  ;  il  est, 
comme  partout  en  Lorraine,  aux  mains  des 
Israélites. 

La  campagne  immédiate  n'a  pas  été  moins 
modifiée  par  la  présence  de  ces  milliers  de  sol- 
dats ;   des   embryons   de  faubourgs  montent  à 
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l'assaut  de  la  colline.  De  l'autre  côté  de  la  voie 
ferrée,  entre  les  grands  élangs  de  Mutge  et  de 
Vallerange,  la  petite  plaine  où  naît  le  ruisseau 
de  la  Rotte  a  été  occupée  par  les  stands  de  la 
garnison,  construits  avec  une  ampleur  et  un  soin 
que  nous  ne  connaissons  guère,  hélas  !  Il  y  a  là 
des  terrains  très  variés  pour  les  manœuvres  de 
la  garnison.  La  rive  droite  de  la  Rotte  est  do- 
minée par  une  colline  de  32 1  mètres  d'altitude 
derrière  laquelle  naissent  des  ruisseaux  allant 
alimenter  l'étang  de  Bischwald,  vaste  de  200  hec- 
tares, remplissant  plusieurs  dépressions  de  ses 
anses  allongées.  Ces  creux,  une  île  donnent  au 
lac  artificiel  un  caractère  très  pittoresque  aux 
yeux  de  l'observateur  qui  le  découvre  du  haut 
de  la  belle  colline  de  Bistroff.  De  cet  étang  sort 
le  bras  principal  de  la  Nied  allemande. 

Le  massif  de  collines  qui  se  reflète  à  l'est  sur 
le  miroir  de  l'étang  a  sou  point  culminant  — 
32.3  mètres  —  au-dessus  de  Bistroff.  Une  autre 
colline,  presque  isolée  elle  aussi,  le  Klausenberg, 
est  un  peu  moins  haute,  mais  elle  offre  des  vues 
bien  plus  étendues,  surtout  sur  la  vallée  de 
l'Aîbe  jusqu'à  sa  source  et  aux  lignes  bleues 
des  petites  Vosges.  Un  monticule  voisin  porte 
Gros-Tenquiu,  médiocre  village  de  5oo  âmes, 
cependant  chef-lieu  du  canton  dont  fait  partie 
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Morhange.  A  distance,  ce  groupe  de  belles  mai- 
sons et  une  vaste  église  moderne  produisent 
quelque  effet  décoratif.  Le  bourg  domine  de  haut 
les  vastes  et  fertiles  campagnes  où  de  grandes 
fermes  cultivées  avec  soin  montrent  l'interven- 
tion de  propriétaires  épris  de  progrès  et  dispo- 
sant de  capitaux.  Cette  zone,  d'un  peuplement 
récent,  a  été  conquise  sur  la  forêt  de  Bischwald, 
aujourd'hui  disparue,  sauf  quelques  bois  à  la 
tête  de  l'étang  et  dans  la  direction  de  Faulque- 
mont. 

Sur  le  versant  de  la  Nied  française,  les  eaux 
s'écoulent  par  [la  Rotte.  Les  pentes  nord  de  la 
colline  de  Morhange  y  déversent  les  fontaines 
nées  autour  de  Baronville.  L'étang  de  Mutge 
aux  rives  sinueuses  est  formé  par  ces  ruisseaux, 
nappe  mélancolique  et  sans  profondeur  où  la 
végétation  aquatique  ternit  de  taches  sombres 
miroitant  l'éclat  des  eaux. 

La  vallée  de  la  Rotte,  de  médiocre  relief,  est 
variée  d'aspect.  Aux  grandes  ondulations  nues 
succèdent  des  bois  épais,  taillis  sous  futaie  de 
chêne.  Des  plis  sont  tapissés  de  prairies  très 
vertes,  pacagées  par  des  troupeaux  de  vaches. 
Autour  de  Landroff,  des  vignes  couvrent  les 
pentes  bien  exposées. 
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Los  villageSj  nombreux,  sont  tons  à  conso- 
nance française.  Les  Allemands  se  sont  efforces 
de  les  déformer.  De  Suisse  ils  ont  fait  Siïlzen, 
d'Arraincourt,  Armsdorf,  mais  ils  ont  respecté 
Lesse,  Holacourt  et  Baudrecourt,  puis  dans  les 
cantons  de  Delme  et  de  Verny  ils  ont  maintenu 
toutes  les  désignations  françaises.  Suisse-Haute 
et  Suisse-Basse  doivent  leurs  noms  aux  émi- 
grants  helvétiques  qui  vinrent  combler  les  vides 
faits  par  les  massacres  suédois. 

La  contrée  se  fait  plus  placide  à  mesure  que 
les  collines  perdent  de  leur  fierté  d'allure. 
Grands  prés  où  le  bétail  abonde,  croupes  dénu- 
dées semblables  à  celles  de  l'Artois.  Après  Ar- 
raincourt,  les  hauteurs  reprennent  un  peu  de 
grandeur;  une  butte  qui  domine  Thicourt  atteint 
345  mètres  d'altitude.  Au-dessous,  dort  le  long 
étang  de  Bouligny,  voisin  de  celui  d'Holacourt, 
maintenant  asséché. 

La  vallée  s'élargit  au-dessous  de  Vatimont 
dont  les  Allemands  ont  fait  Walersberg.  La 
Botte  y  atteint  la  Nied  française.  Les  horizons 
s'entr'ouvrent  quand  Saint-Evre  et  Han-sur-Nied 
sont  dépassés  ;  on  voit  au  nord  moutonner  les 
futaies  de  la  forêt  de  Bemilly.  Dans  la  vallée 
large,  verte,  pastorale,  les  deux  grandes  lignes 
stratégiques  de  Metz  à  Strasbourg  et  de  Metz  à 
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Sarrebruck  se  rapprochent  et  utilisent  ia  mémo 
plate-forme  jusqu'à  la  gare  de  Bemilly,  voisine 
de  l'église  dont  le  clocher  carré  est  singulier  par 
sa  flèche  aiguë,  flanquée  de  quatre  clochetons 
semblables,  ajourés,  portés  sur  une  galerie  en 
encorbellement. 
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Gondrexange  et  son  étang.  —  Le  système  des  étangs.  —  Au 
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Rhodes. 

{Carte  de  V État-major  :  feuille  de  Sarrebourg  S.-E.) 


Rhodes.  Août. 

Gondrexange,  une  des  stations  de  la  ligne 
d'Avricourt  à  Strasbourg,  est  un  gros  village 
rural  aux  rues  déclives  encombrées  de  fumier, 
animé  comme  tous  les  centres  des  environs  de 
Lorquin  par  le  travail  féminin.  Après  leurs  occu- 
pations ménagères,  les  femmes,  groupées  sur  le 
pas  des  portes,  se  livrent  au  travail  de  la  bro- 
derie sur  blanc  et  de  la  broderie  de  perles.  Dans 
la  partie  basse,  où  les  maisons  ont  fort  misérable 
aspect,  le  canal  forme  un  petit  port  ;  la  circula- 
tion des  chalands  est  assez  active.  La  voie  navi- 
gable emprunte  la  dépression  herbeuse  où  coule 
le  ruisseau  issu  de  l'étang  aux  rives  accidentées 
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étalé  au  sein  de  grands  bois  percés  de  laies 
régulières. 

L'étang  de  Gondrexange  appartient  à  cette 
région  qui  mérite  le  nom  de  pays  des  étangs  (f), 
à  cause  du  nombre  et  de  l'étendue  de  ces  lacs 
artificiels.  Ils  couvrent  tout  le  territoire  compris 
entre  les  chemins  de  fer  d'Avricourt  à  Sarre- 
bourg,  de  Sarrebourg  à  Bénestroff,  de  Bénestroff 
à  Château-Salins. 

Un  autre  système  d'étangs.,  moins  considé- 
rable, s'étend  au  nord  du  premier,  dans  la  direc- 
tion de  Faulquemont.  Dans  ces  nappes  obtenues 
par  le  barrage  des  dépressions  du  plateau,  nais- 
sent les  deux  Nied,  la  Seille,  l'Albe  et  les  petits 
affluents  de  la  rive  droite  de  la  Sarre.  Ce  sont 
donc  les  régulateurs  des  eaux  pour  une  grande 
partie  de  la  Lorraine,  rôle  intermittent  d'ail- 
leurs, car  la  plupart  de  ces  bassins  sont  alterna- 
tivement en  eau  ou  en  culture  :  tantôt  couverts 
de  moissons  superbes,  tantôt  consacrés  à  la  pro- 
duction du  poisson. 

Tel  n'est  pas,  il  est  vrai,  le  cas  de  l'étang  de 
Gondrexange.  Utilisé  comme  réservoir  du  canal 
de  la  Marne  au  Rhin,  occupant  une  cuvette  dont 


(i)  C'est  ce  nom  qu'ont  adopté  les    écrivains  militaires  racon- 
tant les  événements  d'août  1914. 
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la  profondeur  atteint  5m5o,  il  constitue  un  lac 
permanent  couvrant  463  hectares  et  renfermant 
17  millions  de  mètres  cubes  d'eau.  Douze  autres 
étangs  bien  moins  considérables  y  déversent 
leurs  eaux.  Avec  ses  petites  anses,  ses  baies  pro- 
fondes, les  forêts  qui  se  mirent  sur  la  surface,  il 
serait  très  beau,  si  les  canaux  de  la  Marne  au 
Rhin  et  des  Houillères  n'avaient  coupé  la  nappe 
pour  leur  tracé.  De  hauts  talus  isolent  ces  voies 
navigables  du  plan  des  eaux. 

Pour  visiter  l'étang,  nous  avons  dû,  à  défaut 
de  bateau,  suivre  l'une  des  digues  du  canal  de 
la  Marne  au  Rhin.  Ce  talus,  très  élevé,  masque 
la  vue  de  la  nappe,  car  le  chemin  de  halage  est 
en  contre-bas,  bordé  d'écriteaux  menaçants  pour 
les  audacieux  tentés  de  gravir  la  digue.  Ces  fou- 
dres ne  sont  pas  vaines  sous  le  régime  allemand  ; 
cependant,  au  cours  de  cette  promenade  forcé- 
ment fastidieuse,  j'ai  plus  d'une  fois  escaladé  la 
pente  gazonnée  pour  contempler  le  paysage  — 
sans  être  inquiété  par  les  gardes. 

Le  canal  emprunte  la  longue  baie,  étroite,  qui 
aboutit  à  Gondrexange  et  frôle  la  rive  droite, 
tandis  qu'une  bande  d'eau  assez  large  va  baigner 
des  terrains  en  pente  douce  recouverts  de  culture 
et  encadrés  de  bois.  La  nappe,  calme,  est  fort 
belle  ;  aux  frémissements  qui  agitent  parfois  la 
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surface,  on  devine  que  la  faune  lacustre  est 
abondante.  On  nous  racontera  tout  à  l'heure 
que  le  poisson  est  en  telle  multitude  qu'on  a 
vu  prendre  d'un  coup  de  filet  cinq  mille  à  six 
mille  carpes,  pesant  parfois  jusqu'à  18  livres. 

Le  canal,  brusquement,  se  détourne  à  l'est  et 
coupe  la  baie  à  sa  racine,  pendant  qu'un  autre 
bras  continue  vers  l'ouest  à  longer  le  rivage. 
C'est  ici  le  point  de  jonction  des  deux  voies  navi- 
gables parcourant  ce  que  l'on  a  appelé  le  Saar- 
ïand,  pays  de  la  Sarre  —  ou  encore  Sargau.  La 
branche  de  droite  est  le  canal  des  Houillères 
qui  va  rejoindre  la  Sarre  vers  Sarralbe.  Tracé 
contre  le  rivage  occidental,  il  a  fait  gagner  de 
petites  surfaces  au  sol  ferme,  et  sa  berge  exté- 
rieure sert  maintenant  de  bord  à  l'étang. 

Du  sommet  de  la  digue,  on  découvre  toute  la 
partie  du  lac  comprise  entre  les  deux  canaux  ; 
c'est  la  plus  pittoresque  par  les  nombreuses  si- 
nuosités du  rivage  opposé  ;  de  profondes  baies 
l'indentent,  capricieusement  découpées,  entre 
des  bois  très  verts  qui  font  mieux  ressortir  la 
nuance  bleue  des  eaux.  Vers  le  sud,  l'étang 
semble  pénétrer  comme  un  coin  entre  les  co- 
teaux bas  de  Gondrexange,  derrière  lesquels  se 
haussent  en  ressauts  successifs  des  rangées  de 
collines  qui,  peu  à  peu,  deviennent  montagnes, 
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dominées  par  les  hauls  sommets  du  Donon.  Ce 
décor  est  vraiment  beau. 

Mais,  à  mesure  que  l'on  avance  vers  le  fond 
du  lac,  le  paysage  se  fait  terne,  l'étang  a  perdu 
l'imprévu  de  ses  rives,  l'eau  sans  mouvement  est 
comme  morte  ;  seule  quelque  gabare  traînée  sur 
le  canal'  et  chargée  des  sels  de  Dieuze  ou  des 
houilles  de  Sarrebruck  met  un  peu  de  vie  dans 
ce  tableau  d'une  tristesse  pesante.  En  quelques 
minutes  le  beau  lac  est  devenu  morose,  comme 
certaines  lagunes  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée. 

Une  anse  vaseuse  termine  la  nappe  ;  le  canal 
s'en  évade  pour  aller  passer  sous  l'arche  d'un 
pont  qui  porte  la  route  de  Sarrebourg  à  Châ- 
teau-Salins ;  il  se  dirige  vers  l'étang  du  Stock,  le 
plus  long  du  versant  de  la  Sarre  et  entouré  par 
treize  étangs  affluents.  Ce  vaste  réservoir  couvre 
52  2  hectares  par  ses  bras  en  forme  de  croix, 
étendus  chacun  sur  plus  de  4  kilomètres  et  net- 
tement orientés  aux  quatre  points  cardinaux. 

Entre  les  deux  grandes  nappes  miroitent  de 
petits  étangs  :  la  Grande-Creusière,  la  Petite- 
Greusière,  la  Blanche  Chaussée,  séparés  par  une 
ondulation  qui  porte  le  long  village  de  Dianne- 
Capelle,  un  des  centres  principaux  pour  la  bro- 
derie sur  blanc  dont  le  foyer  principal  est  à  Lor- 
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quin  (').  Ce  nom  singulier  tire  son  origine  de  la 
princesse  Diane  de  Croy  en  l'honneur  de  qui  fut 
fondé  le  village,  sur  le  site  de  Cappentia. 

L'étang  du  Stock  dépend  en  grande  partie  de 
la  commune  de  Dianne-Capelle.  Au  fond  d'une 
sorte  de  golfe  séparé  de  la  nappe  principale  par 
le  canal  des  Houillères,  est  la  maison  de  pêche> 
signalée  par  une  tour,  où  Ton  amène  la  pêche 
de  l'étang.  Celui-ci  est  en  eau  durant  l^trois 
années,  puis  livré  à  la  culture  pendant  un  an. 
Jadis  cette  industrie  était  fructueuse  au  point 
que  l'hectare  d'étang  représentait  une  valeur  de 
2.000  francs.  Le  transport  des  poissons  de  mer 
par  voie  ferrée  a  créé  une  concurrence  telle, 
que  les  carpes,  les  brochets  et  les  perches  ont 
cessé  d'avoir  un  débouché  illimité  dans  les  villes 
d'eau  et  de  villégiature.  Les  cités  populeuses 
de  la  région  :  Metz,  Strasbourg,  Nancy,  Luné- 
ville,  s'approvisionnent  cependant  encore  dans 
les  étangs  de  Lorraine,  à  l'époque  du  carême 
surtout.  Langatte  est  le  centre  principal  pour  ce 
commerce. 

Pendant  la  période  d'assec,  les  étangs  produi- 
saient beaucoup  de  lin  et  de  chanvre  d'excellente 


(i)  Voir  la  ire  partie  de  la  Lorraine  (5oe  volume  du  Voyage 
en  France). 
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qualité.  Comme  sur  tant  d'autres  points,  ces  cul- 
tures sont  peu  à  peu  abandonnées  par  suite  de 
la  concurrence  des  lins  du  Nord  et  du  coton.  On 
se  livre  aujourd'hui  à  la  production  des  céréales 
et  des  pommes  de  terre,  mais  la  valeur  des  ré- 
coltes a  naturellement  fort  baissé. 

Aussitôt  les  gerbes  enlevées  et  les  pommes  de 
terre  arrachées,  on  ferme  de  nouveau  la  vanne 
de  l'étang,  où  l'on  conduit  toutes  les  eaux  des 
autres  nappes  et  des  ruisseaux  affluents;  quand 
la  dépression  a  repris  son  caractère  lacustre,  on 
Y  ensemence  avec  de  la  feuille,  c'est-à-dire  des 
petites  carpes  ;  la  seconde  année  on  y  met  des 
brochetons  et  de  petites  perches.  A  la  troisième 
année  on  pêche  de  fort  belles  pièces  ;  du  moins 
il  en  était  ainsi  avant  la  crise  agricole  ;  actuelle- 
ment le  propriétaire  ne  vide  plus  le  Stock  et  fait 
procéder  à  la  pèche  tous  les  deux  ans. 

L'étang  du  Stock  est  peu  accessible  ;  aucune 
route  ne  longe  ses  rives,  d'ailleurs  extraordinai- 
rement  indentées  de  bras  qui,  sur  la  carte,  res- 
semblent à  des  fjords.  Nous  avons  dû  nous  bor- 
ner à  contempler  un  de  ces  golfes  dans  lequel 
se  reflète  la  verdure  du  bois  des  Brainches  et 
sommes  revenus  à  la  route  de  Château-Salins. 
Dans  un  hameau,  nous  avons  pu  trouver  un 
guide,  possesseur  d'un  char  à  bancs,  pour  nous 
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conduire  au  village  de  Rhodes,  à  l'extrémité 
du  grand  bras  transversal,  lieu  difficile  à  attein- 
dre pour  l'étranger  qui  voudrait  y  parvenir  de 
Dianne-Capelle  avec  le  seul  secours  de  la  carte. 

Le  pays  n'est  qu'une  forêt,  épaisse,  humide, 
coupée  par  des  tranchées,  c'est-à-dire  des  laies 
dont  plusieurs,  d'origine  récente,  m'a-t-on  dit, 
sont  établies  dans  un  but  stratégique.  La  grande 
route  traverse  cette  sylve,  appelée  au  sud  bois 
des  Hêtres  et  bordant  l'étang  de  Gondrexange  ; 
au  nord,  sous  le  nom  de  bois  des  Brainches, 
elle  aboutit  à  l'étang  de  Stock  et  en  encadre  les 
fjords.  De  chaque  côté  de  la  chaussée,  est  une 
étroite  bande  de  champs  cultivés,  semblable  aux 
essarls  que  notre  génie  militaire  a  effectués  sur 
le  parcours  des  routes  dans  la  forêt  de  Haye  et 
les  bois  des  côtes  de  Meuse  (I). 

Une  «  tranchée  »  donne  accès  dans  le  bois 
des  Brainches,  peuplé  de  hêtres,  de  charmes  et 
de  chênes,  avec  des  bas-fonds  humides  où  crois- 
sent des  arbres  aquatiques.  Des  étangs  s'allon- 
gent sous  le  couvert,  reliés  au  Stock  par  des 
fossés  pleins  d'une  eau  lente.  La  plus  vaste  de 
ces  nappes,  alimentée  par  un  ruisseau  venu  de 
Languimberg,  a  pour  chaussée  un  affreux  che- 


(i)  21e  et  22e  volumes  du  Voyaye  en  France* 
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min  aux  ornières  si  profondes,  que  nous  devons 
mettre  pied  à  terre  pour  permettre  au  cheval  de 
mener  sa  légère  voiture  sur  un  sol  plus  régu- 
lier. Enfin,  le  mauvais  passage  est  franchi  ;  voici 
une  route,  cahoteuse  encore;  elle  contourne  le 
domaine  des  Bachats  et  nous  amène  en  vue 
de  Rhodes,  village  aux  toits  rouges  assis  entre 
deux  petites  anses  projetées  par  la  branche 
transversale  du  Stock.  Rhodes,  sur  son  petit 
promontoire  entouré  d'eau,  forme  fabrique. 
L'étang  est  appauvri  autour  du  village,  le  lit 
est  envahi  par  les  roseaux  ;  mais  plus  loin  étin- 
celle la  longue  bande  bleue,  entre  les  cultures 
et  les  bois.  A  plus  d'une  lieue,  à  l'est,  apparaît 
la  tour  du  Stock  surveillant  la  vaste  étendue  des 
flots.. 


XIX 


l'étang  de  lindre 


Azoudange.  —  L'étang  de  Lindre.  —  La  cuvette  de  l'étang  en 
culture.  —  Le  château  d'Altevillc  et  l'occultisme.  —  Tar- 
quinpol. 

{Carie  de  l'Ètat-major  :  feuilles  de  Sarrebourg  S.-E.,  N.-E.) 


Fcnétrange.  Août. 

Aucun  chemin  direct  ne  relie  Rhodes  à  la 
partie  centrale  de  l'étang  de  Lindre.  Dans-  cette 
direction,  une  seule  chaussée  traverse  le  pays  par 
Fribourg  et  Guermange.  Pour  gagner  Tarquin- 
pol,  site  le  plus  antique  sinon  le  plus  curieux 
de  la  contrée,  il  faut  redescendre  vers  la  grande 
route  par  un  chemin  montant  entre  les  cultures, 
sur  les  terres  argileuses,  très  compactes,  où  la 
charrue  a  peine  à  pénétrer  malgré  les  vigoureux 
attelages  de  six  chevaux,  huit  parfois.  Le  pays 
est  nu,  sévère,  presque  religieusement  austère, 
un  cadre  de  grands  bois  enferme  à  distance  les 
guérets. 
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Au  sommet  de  l'ondulation  que  nous,  gravis- 
sons, le  sol  devient  d'un  rouge  sombre,  comme 
le  grès  des  petites  Vosges  ou  la  terre  étrange 
du  Rouergue  et  de  l'Albigeois  (I).  Ces  parties 
ardentes  alternent  avec  des  argiles  grises. 

Dans  ce  paysage  s'étend  Languimberg,  longue 
et  large  rue  aux  côtés  encombrés  de  bois,  de 
fumier  et  de  chars.  Plusieurs  commissionnaires 
pour  la  broderie  de  perles  répartissent  le  travail 
entre  les  femmes  du  lieu  et  des  villages  voi- 
sins. A  la  sortie  du  petit  bourg  on  voit  s'ouvrir 
de  grands  horizons  vers  la  Lorraine  de  Nancy 
et,  au  nord,  les  collines  qui  bordent  la  Seille. 
Plus  étendue  encore  est  la  vue  au  hameau  de 
Dominique  Guerre,  sur  la  grande  route,  domi- 
nant le  pli  profond  où  se  blottit  Azoudange.  De 
là,  on  voit  étinceler  l'étang  de  Gondrexange  et 
se  hausser  peu  à  peu  les  chaînons  des  Vosges 
allant  s'enraciner  à  la  barrière  puissante  du 
Donon  et  du  Grossmann.  Du  côté  opposé,  la 
côte  de  Marimont-la-Haute,  la  crête  de  Montdi- 
dier,  des  hauteurs  revêtues  de  forêts,  ferment 
le  tableau. 

Le  panorama  s'évanouit  pendant  que  nous 
descendons  à  Azoudange,  assis  dans  une  large 


(i)  35e  volume  du  Voyage  en  France. 
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dépression  où  se  traîne  un  ruisseau,  accru  par 
un  autre  chenal  nonchalant  venu  de  l'étang  de 
la  ferme  Albin.  Il  est  tard  quand  nous  arrivons 
au  village,  l'heure  du  déjeuner  est  passée  depuis 
longtemps,  mais  à  l'auberge  où  nous  conduit 
notre  guide  un  repas  est  vite  improvisé.  Repas 
bien  lorrain,  dont  la  pièce  de  résistance,  une 
«  saucisse  »  annoncée  par  l'hôtesse,  se  trouve 
un  saucisson  énorme  et  succulent.  Depuis  bien 
longtemps  on  n'a  reçu  de  Parisiens  dans  ce  gîte, 
tout  le  monde  s'empresse  autour  de  nous. 

Le  conducteur,  un  vieux  soldat  français, 
nous  quitte,  retournant  vers  son  hameau  ;  nous 
prenons  à  pied  le  chemin  de  Tarquinpol  par 
Assenoncourt  —  baptisé  Essesdorf  par  les  Alle- 
mands, —  à  travers  un  pays  de  cultures,  de 
pâturages  et  de  petits  bois,  sans  cesse  plissé  par 
d'étroits  vallons  au  fond  marécageux.  Plusieurs 
de  ces  plis  se  réunissent  sous  la  pente  qui  porte 
Assenoncourt  et  vont  se  jeter  dans  le  bras  méri- 
dional de  l'étang  de  Lindre. 

Pendant  les  années  où  le  lac  est  rempli,  cette 
sorte  de  golfe  forme  comme  la  pièce  d'eau  du 
château  d'Alte ville,  vieille  et  noble  demeure. en- 
tourée d'un  majestueux  parc  à  la  française.  Là, 
vécut  Stanislas  de  Guaita,  le  poète  lorrain  qui 
versa  dans  l'occultisme  et  devint  comme  le  pro- 
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pliète  des  sciences  maudites.  Aux  jours  gris, 
quand  la  brume  pèse  sur  l'étang,  le  logis  aris- 
tocratique et  vieillot  doit  évoquer  des  images  de 
l'au-delà.  On  comprend  la  forme  d'esprit  dans 
laquelle  Guaita  acheva  sa  courte  carrière. 

Le  château  est  aujourd'hui  en  pleine  lumière, 
mais  clos,  comme  abandonné.  Les  allées  du  parc 
sont  envahies  par  les  mousses.  Pourtant  ce  ta- 
bleau évoque  en  moi  quelque  chose  de  déjà  vu. 
Et,  me  remémorant  les  pages  de  Maurice  Barrés 
sur  le  pays  des  Etangs,  dans  Au  service  de  l'Al- 
lemagne, j'imagine  qu'il  a  voulu  décrire  ce  site 
en  écrivant  les  premières  pages  de  son  livre  (x). 

Le  «  golfe  »  d'Assenoncourt  est  à  sec  en  ce 
moment.  Le  chemin  qui  semblait  devoir  dominer 
une  large  surface  d'eaux  ne  nous  montre  qu'un 
pli  couvert  de  moissons  blondes  ou  plutôt  de 
chaumes  parsemés  de  tas  de  gerbes.  C'est  l'an- 
née d'assec  ;  au  lieu  d'un  lac,  Lindre  n'est  plus 
qu'une  riche  campagne,  sans  un  buisson  ni  un 
arbre.  Au  milieu  de  cette  cuvette  fauve,  un  co- 
teau s'étale  largement  semblable  à  une  île  avec 


(i)  Cette  impression  était  juste.  M.  Maurice  Barres  m'a  confirmé 
que  le  château  de  Lindre-Basse  où  il  plaçait  les  scènes  de  son 
livre  est  en  réalité  le  château  d'Alteville.  II  y  fut  souvent  l'hôte 
de  Stanislas  de  Guaita,  son  ami  de  collège,  auquel  il  a  consacré 
une  curieuse  biographie. 
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des  vergers  et  des  pâtures.  Ce  fut  bien  presque 
une  île  pendant  la  période  d'inondation,  terre 
reliée  au  rivage  par  un  isthme  étroit  devant 
lequel  un  groupe  de  maisons  rouges  couvre  un 
monticule.  Au  point  culminant,  se  dresse  une 
tour  ronde,  semblable  à  un  colombier  féodal. 
Le  hameau  se  nomme  Tarquinpol,  la  tour  est 
le  clocher  de  l'église,  contre  laquelle  s'adosse 
la  tombe  de  Guaita.  Des  restes  de  murailles 
indiquent  un  lieu  plus  considérable  autrefois. 
'  Ce  fut  en  effet  une  cité  antique,  la  Decempagi 
des  Romains.  Peut-être  était-elle  alors  comme 
aujourd'hui  au  milieu  des  eaux  et  en  tirait-elle 
plus  de  force.  Cependant  la  tradition  attribue 
aux  évêques  de  Metz  la  création  de  l'étang  de 
Lindre. 

Tarquinpol,  malgré  l'infime  état  actuel,  a 
gardé  quelque  grandeur  d'aspect  aux  yeux  de 
ceux  qui  connaissent  son  passé,  l'importance  de 
la  cité  romaine,  étape  entre  Strasbourg  et  Metz, 
et  le  séjour  de  l'empereur  Julien  dans  ses  murs 
après  l'expédition  de  Germanie.  L'esprit  se  plaît 
à  représenter  la  péninsule  actuelle  couverte  de 
grands  édifices. 

Le  coteau  qui  porte  le  hameau  est  au  cœur  de 
l'étang.  Du  point  culminant  on  voit  s'ouvrir  les 
bras  capricieux,   creusés  de  petites  anses.   En 
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cette  année  d'assec,  il  n'y  a  pas  le  moindre  scin- 
tillement d'eau.  Ce  n'est  plus  qu'un  gigantesque 
champ  de  blé  moissonné,  d'une  incomparable 
opulence  par  la  multitude  de  tas  de  gerbes  qui 
le  couvrent.  Les  bras  semblent  d'or  entre  les 
bois  et  les  pâturages.  Celui  d'Assenoncourt  s'en- 
fonce entre  des  coteaux;  celui  de  Guermange 
s'en  va,  large  et  sinueux  comme  un  estuaire  de 
Bretagne,  entre  ses  bois  et  ses  coteaux  cultivés; 
à  l'ouest,  un  autre  se  creuse,  entre  des  rivages 
découpés,  entourant  un  îlot  verdoyant  appelé  la 
Folie,  qui  semblera  flotter  quand  les  eaux  seront 
revenues  ;  plus  loin,  sur  une  sorte  de  péninsule 
massive,  Lindre-Basse  domine  le  déversoir  d'où 
s'échappe  le  ruisseau  lent  de  la  Seille  qui,  peu 
à  peu,  deviendra  rivière.  Au  sommet  d'une  col- 
line plus  élevée,  voici  Lindre-Haute.  La.  cuvette 
fauve  de  l'étang  paraît  fuir  entre  ces  rives  culti- 
vées et  le  grand  bois  de  Ramesberg.  Longtemps 
encore  le  bassin  se  prolonge,  de  plus  en  plus 
rétréci,  finissant  en  pointe  où  débouche  le  ruis- 
seau de  Rorbach.  Celui-ci  amène  les  eaux  du 
bel  étang  de  Zommange,  encadré  de  bois,  ali- 
menté par  le  déversoir  de  l'étang  moins  vaste 
du  Lansquenet,  lui-même  formé  par  le  ruisselet 
issu  de  l'étang  neuf  de  Rorbach. 

Le   spectacle  de  ce  bassin   de   Lindre,  vaste 
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de  622  hectares,  doit  être  superbe  quand  s'éta- 
lent les  eaux  de  ses  longs  fjords  ourlés  de  ro- 
seaux et  de  joncs.  En  cette  journée  de  grand 
soleil,  mon  imagination  se  plaît  à  transformer 
ainsi  le  paysage.  Cependant  le  site  a  fait  dire  à 
Maurice  Barrés  :  «  Le  triste  étang  de  Lindre, 
auprès  du  promontoire  boueux  où  les  masures 
de  Tarquinpol  survivent  à  la  ville  romaine...  » 
Mon  impression  est  tout  autre,  et  pourtant,  à 
travers  ces  campagnes,  je  trouvais  tout  à  l'heure 
tant  de  vérité  aux  pages  que  Barrés  a  consa- 
crées à  cette  région  des  étangs,  dont  les  lignes 
molles  et  indécises  laissent  une  sensation  vive, 
mais  si  douce  de  mélancolie  ! 

Ces  tableaux  tranquilles  du  bassin  de  Lindre 
sont  troublés  par  un  nuage  de  fumée  sombre 
pesant  au  loin.  Il  s'élève  de  Dieuze,  la  cité  du 
sel,  vers  laquelle  se  dirige  la  Seille.  La  rivière 
naissante  s'y  accroîtra  des  ruisseaux  de  Verbach 
et  de  Spin  et  des  eaux  résiduaires  des  vastes 
usines  où  les  puits  salés  alimentent  les  appa- 
reils qui  élaborent  les  produits  de  la  chimie 
moderne.  Dieuze,  bien  qu'à  l'écart  du  rivage 
de  Lindre,  est  comme  la  capitale  du  pays  des 
étangs. 

Je  n'ai  fait  que  la  traverser  aujourd'hui  pour 
aller  visiter  la  dernière  des  grandes  nappes  de  la 
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région,  l'étang  de  Mittersheim,  qui  semble  pro- 
longer vers  le  nord  l'étang  de  Stock.  Il  existe 
une  route  de  Dieuze  à  Mittersheim—  où  finit  ce 
long  réservoir  enchâssé  dans  les  bois  —  une  de 
ces  chaussées  au  tracé  rigide  qu'affectionnaient 
les  ingénieurs  du  dix-huitième  siècle.  J'ai  re- 
noncé à  la  suivre,  tant  le  parcours  est  mono- 
tone :  sur  i3  kilomètres,  de  Dieuze  à  Landrefing, 
il  n'y  a  qu'une  ligne  droite  et  à  peine  la  direc- 
tion fléchit -elle  de  Landrefing  à  Mittersheim, 
pendant  plus  d'une  lieue  encore.  Ce  ruban  fas- 
tidieux se  déroule  dans  une  campagne  où  l'on 
rencontre  une  seule  habitation.  A  peu  de  dis- 
tance au  nord,  quelques  centaines  de  mètres, 
le  ruisseau  de  Yerbach  arrose  quelques  prai- 
ries; là  fut  creusé  le  canal  des  Salines,  qu'on  ne 
mit  jamais  en  eau. 

Cette  triste  contrée  serait  d'un  parcours  pé- 
nible après  notre  marche  si  longue  déjà.  Nous 
avons  gagné  Berthelming  par  le  chemin  de  fer. 
La  ligne  de  Metz  à  Strasbourg  conduit  près  de 
l'étang  de  Mittersheim,  même  elle  traverse  la 
nappe  d'eau  sur  une  longue  chaussée.  Quit- 
tant l'ample  gare  stratégique  de  Bénestroff,  elle 
monte  à  travers  de  belles  campagnes  bien  culti- 
vées, entremêlées  de  pâtures  peuplées  d'un  bé- 
tail vigoureux.  Dans  ce  cadre  placide,  aux  lignes 
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simples,  les  ingénieurs  allemands  ont  planté  des 
gares  bizarrement  médiévales  et  féodales.  L'a- 
greste village  de  Vahl,  aux  toits  rouges,  possède 
une  sorte  de  donjon  au-dessus  de  sa  station.  Ce 
serait  d'ailleurs  un  excellent  observatoire  en 
temps  de  guerre. 

Le  plateau  très  ondulé  où  s'étendent  les  rails 
est  couvert  de  céréales;  les  parties  les  plus 
creuses  sont  de  riches  herbages;  les  villages, 
tels  Guinzeling,  se  détachent  puissamment  sur 
le  vert  des  pâtis  grâce  à  la  teinte  des  toits,  d'un 
rouge  sombre.  Près  de  Lastrofï,  le  sillon  où 
coule  le  Rode,  issu  de  l'étang  de  Niederstein, 
est  utilisé  pour  le  tracé  du  canal  des  Houillères, 
dont  les  travaux  restent  sans  emploi.  De  ce  point, 
la  vue  s'étend  au  loin  sur  un  pays  sans  grand 
relief,  mais  d'un  caractère  saisissant  de  dou- 
ceur et  de  paix,  à  cette  heure  crépusculaire. Les 
tours  très  hautes  de  l'église  de  Munster  (l)  se 
dressent  dans  un  ciel  d'une  idéale  sérénité. 

La  voie  ferrée  pénètre  dans  les  vastes  forêts  au 
sein  desquelles  l'étang  de  Mittersheim  allonge 
son  étroite  ligne  d'eau  ramifiée  en  baies  latérales 
d'une  régularité   singulière.  Une  mince  bande 


(1)  Sur  Munster  et  la  vallée  de  l'Albe,  voir  la  ire  partie  de  la 
Lorraine  (5oe  volume). 
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de  prairies  s'étend  entre  le  flot  et  les  arbres;  le 
canal  borde  la  rive  gauche;  au  sommet  des  mâts 
des  chalands  lourdement  chargés  de  houille, 
flotte  une  petite  flamme  de  couleur  vive. 

Au  matin,  nous  sommes  allés  par  Saint-Jean- 
de-Bassel  et  la  forêt  jusqu'au  canal  dont  la  digue 
nous  permettait  de  suivre  le  rivage  de  l'étang  de 
Mittersheim.  La  course  est  charmante  au  sein 
de  ces  bois  épars  où  la  voie  navigable  descend 
d'écluse  en  écluse  vers  les  rives  de  l'étang,  en 
dominant  d'assez  haut  le  plan  des  eaux  pour  que 
d'autres  retenues  éclusées  soient  nécessaires.  La 
nappe  lacustre  a  rarement  5oo  mètres  de  lar- 
geur, mais  sa  longueur  n'est  pas  moindre  de 
4  kilomètres  et  la  surface  atteint  200  hectares. 
Le  canal  sépare  de  la  nappe  principale  la  plus 
longue  des  branches  transversales,  formant 
trouée  à  travers  les  bois  dits  Muhlwald,  où  dor- 
ment les  étangs  d'Angviller. 

L'étang  de  Mittersheim  doit  à  son  rôle  de  ré- 
servoir pour  le  canal  d'être  sans  cesse  en  eau; 
les  étangs  latéraux  dont  il  est  frangé  sont  eux- 
mêmes  toujours  remplis.  Ses  rivages  dentelés  et 
les  arbres  qui  se  mirent  dans  le  flot  en  font  un 
des  plus  beaux  de  Lorraine. 
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(Carte  de  l'État-rnajor  :  feuilles  de  Sarrebourg  S.-E.,  N.-E.) 


Hellimer.  Août. 

Le  morne  paysage  de  Dieuze  fait  bientôt 
place,  vers  le  nord,  à  des  horizons  plus  acci- 
dentés lorsqu'on  remonte  la  vallée  du  Spin  que 
suit  le  chemin  de  fer  de  Bénestroiï'.  Une  jolie 
ride,  couverte  par  les  vastes  étendues  de  la 
forêt  de  Bride  et  de  Kœking,  se  profile  sur  le 
ciel.  Dans  un  creux,  se  blottit  Kerprich-lès- 
Dieuze.  Le  jour  décroît,  et  la  campagne  des 
étangs  et  du  sel,  triste  pendant  la  pleine  lu- 
mière, prend  une  grâce  mélancolique. 

A  mesure  que  Ton  avance,  de  nouvelles  col- 
lines apparaissent,  ondulations  amples  et  nues, 
dominant  des  plis  humides  et  des  champs  que 
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paissent  de  jeunes  bovidés.  Sur  un  monticule, 
Vergaville  étale  longuement  ses  toits  d'un  rouge 
sombre,  en  face  de  la  forêt.  Quelques  vignes 
sur  les  pentes,  au  pied  des  bois,  m'expliquent 
pourquoi,  dans  les  magasins  de  Dieuze,  j'ai  vu 
annoncer  la  bouillie  bordelaise. 

Vergaville  fut  un  bourg  monastique  ;  il  pos- 
séda jusqu'à  la  Révolution  une  abbaye  de  béné- 
dictines dont  quelques  débris  subsistent.  La 
partie  haute  domine  à  la  fois  la  vallée  du  Spin 
et,  vers  le  sud,  au  pied  de  collines  vignobles, 
celle  du  Verbach,  parcourue  par  le  canal  des 
Salines. 

Les  collines  se  haussent  encore  en  un  petit 
massif  d'où  descendent  de  longs  ruisseaux  ;  le 
sommet  atteint  385  mètres,  c'est  la  côte  de  Ma- 
rimont-la-Haute,  fameuse  dans  la  région  pour 
les  grands  panoramas  dont  on  y  jouit.  Le  ruis- 
seau de  Spin  naît  au  pied  même  de  la  butte 
suprême,  celui  de  Dordal  borde  les  collines  et 
ouvre  un  passage  au  chemin  de  fer.  Le  ruisseau 
doit  son  abondance  à  la  forte  source  de  Marien- 
bourg  jaillissant  près  de  Guebling.  Le  cours 
d'eau  se  décèle  entre  les  prairies  par  des  touffes 
de  petits  saules. 

Le  paysage  s'égaie  entre  les  collines.  Grands 
guérets,   pâtures  pleines   de   bétail,  mamelons 
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revêtus  de  vigne,  toits  rouges  de  Guebling  et  de 
Bourgaltroff  composent  un  tableau  plein  de  vie. 
Autour  des  fermes,  beaucoup  de  chevaux  au 
pacage  indiquant  un  élevage  prospère  ;  bêtes 
fortes,  mais  de  formes  un  peu  lourdes.  La  grosse 
censé  de  Dordal  en  possède  beaucoup. 

Au  revers  nord  du  massif  de  Marimont,  l'or- 
ganisation militaire  des  chemins  de  fer  alle- 
mands a  fait  naître  une  des  gares  les  plus  consi- 
dérables du  réseau,  celle  de  Bénestroff  (Bens- 
dorf)  établie  près  d'un  infime  village.  Les  grandes 
constructions,  la  multiplicité  des  quais  et  des 
voies,  la  longueur  des  quais  de  débarquement, 
l'ampleur  des  installations,  les  lignes  qui  s'é- 
toilent  dans  cinq  directions,  font  de  ce  lieu 
jadis  ignoré  un  centre  vital  pour  la  Lorraine,  au 
moins  au  point  de  vue  militaire.  C'est  pour  le 
préserver  contre  une  attaque  des  troupes  fran- 
çaises de  la  frontière  que  les  Allemands  ont 
installé  de  fortes  garnisons  à  Dieuze  et  à  Mor- 
hange,  transformant  ainsi  ce  dernier  bourg  en 
une  ville  populeuse  dont  les  casernes  sont  un 
monde. 

Des  lignes  à  double  voie  aménagées  pour  un 
fort  rendement,  viennent  à  Bénestroff  de  Stras- 
bourg, Sarreguemines  et  Metz.  Celles  de  Dieuze- 
Avricourt  et  de  Château-Salins  n'ont  pas  une 
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importance  égale.  Une  seule  sert  à  la  grande 
circulation  européenne  :  la  ligne  de  Strasbourg 
à  Metz,  utilisée  par  les  trains  rapides  de  Baie 
à  Ostende,  via  Luxembourg  et  Bruxelles. 

Le  village  s'est  un  peu  développé,  grâce  à  l'ac- 
tivité de  sa  gare,  nécessitant  un  personnel  nom- 
breux; mais  il  n'en  reste  pas  moins  très  menu 
sur  la  hauteur  d'où  il  domine  le  vaste  croise- 
ment de  lignes  de  fer  et  des  étangs,  déversant 
un  ruisseau  allant  rejoindre  l'Albe  naissante. 

Près  d'ici  se  forme  la  petite  rivière  qui,  eu 
rejoignant  la  Sarre,  ajoute  son  nom  à  celui  de 
la  rivière  maîtresse  pour  former  celui  de  la  ville 
de  Sarralbe.  Tout  le  bassin  de  ce  cours  d'eau, 
circonscrit  entre  ceux  de  la  Sarre,  de  la  Nied 
et  de  la  Seille,  constitue  une  sorte  de  région 
naturelle  dont  la  rivière,  fidèlement  suivie  par 
le  chemin  de  fer,  est  l'artère  vitale.  Pays  aux 
grands  horizons,  aux  ondulations  amples  sépa- 
rées par  des  plis  herbeux  où  des  ruisseaux  lents 
semblent  stagnants  entre  les  roseaux;  puis,  vers 
le  sud,  parsemé  de  grands  bois  entre  lesquels 
s'amassent  des  étangs  portant  le  nom  générique 
de  Weiher. 

Au-dessous  de  Bénestroff,  le  paysage  est 
varié,  grâce  aux  bois,  aux  étangs,  aux  nom- 
breux plis  du  sol,  au  bétail  répandu  dans  les 
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prairies  et  les  champs.  Sur  une  ride  allongée,  le 
village  de  Montdidier  semble  une  cité  forte,  tant 
ses  constructions  sont  continues,  tant  les  pentes 
forment  un  glacis  régulier.  Ce  fier  hameau  est 
une  Villeneuve,  une  bastide,  comme  Ton  dit  dans 


«el  Coûter 
bénestrOff  (bensdorf) 


le  midi  de  la  France,  pour  les  centres  de  popu- 
lation construits  d'un  seul  jet.  Il  a  été  édifié  en 
1628,  sur  autorisation  du  prince  Louis  de  Lor- 
raine, par  un  certain  Thiébaut,  chevauchear  des 
salines.  La  colline  se  nommait  déjà  Montdidier, 
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les  gens  d'idiome  allemand  disaient  Didersberg. 
La  carte  allemande  imprime  encore  Montdidier 
comme  elle  nomme  Neufvillage  un  centre  établi 
au-dessous,  sur  les  bords  de  l'Albe.  Dans  les 
Pays  de  la  Sarre,  M.  Box  cite  la  charte  de  fon- 
dation. Le  village  à  ériger  devait  avoir  «  vingt 
maisons  ou  vingt  subjects  au  plus  »,  le  territoire 
concédé  comprenait  200  arpents.  La  construc- 
tion devait  être  établie  «  au  plus  près  que  faire 
se  pourra  de  la  fontaine  qui  se  retrouve  dans 
ledit  Obersterkenpenvalt  et  appelé  du  nom  de 
Didersberg  ou  de  Montdidier  et  basti  de  deux 
rangs  de  maisons  en  ligne  droite  avec  une  rue 
de  six  vinglz  piedz  de  large...  ». 

Montdidier  se  serait  peut-être  accru  sans  les 
guerres;  mais  les  ravages  des  belligérants  ame- 
nèrent une  telle  ruine,  que  l'on  dut  exempter  les 
habitants  de  toute  contribution  pendant  trois 
ans  pour  leur  permettre  de  rétablir  le  village  en 
1 7 13.  Là  encore  le  duc  intervint  pour  obliger  à 
construire  en  bons  matériaux  et  non  «  faire  des 
baraques  ».  Evidemment  le  gouvernement  lor- 
rain voulait  empêcher  d'édifier  en  bousillage, 
c'est-à-dire  en  torchis  d'argile  et  de  terre  hachée 
remplissant  une  carcasse  de  poutrelles,  procédé 
encore  en  faveur  dans  la  vallée  de  l'Albe. 

Les  toits  rouges  de  Montdidier  semblent  sur- 
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(jir  d'un  petit  bois;  ils  apparaissent  de  fort  loin 
aux  yeux  de  l'observateur  placé  dans  le  fond 
herbeux  de  l'Albe  où  la  rivière,  encore  ruisseau, 
coule  à  pleins  bords  et  s'étale  en  étangs  tempo- 
raires. Des  moutons  très  fauves  paissent  dans 
les  chaumes  sous  la  conduite  de  bergers  munis 
de  la  classique  houlette;  entre  ces  troupeaux, 
voici  une  bande  singulièrement  composée  :  des 
chèvres  et  des  porcs,  et  je  me  crois  ramené  dans 
les  plaines  palustres  de  la  Corse  i1). 

Au  delà  de  Neufvillage  apparaissent  les  bourgs 
jumeaux  de  Léning  et  d'Altroff.  Ils  n'ont  pas 
échappé  aux  désastres  de  la  funeste  guerre  de 
Trente  ans  qui  couvrit  la  Lorraine  de  ruines 
en  détruisant  presque  tous  les  lieux  habités.  Le 
souvenir  sinistre  des  Suédois  est  resté,  car  on 
étendit  à  tous  les  contingents  de  l'invasion  le 
nom  du  peuple  dont  le  roi,  Gustave- Adolphe, 
semble  dominer  cette  sanglante  période  de 
l'histoire. 

Tout  autour  du  double  village  s'étendent  de 
vastes  terrains  nus;  sauf  les  saules  au  bord  des 
fossés  et  des  ruisseaux  et  les  plantations  frui- 
tières des  routes,  il  y  a  peu  d'arbres,  sinon 
aux  abords  des  centres.  Ceux-ci  sont  nombreux 


(i)  i4e  volume  du   Voyage  en  FrapCt 
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d'ailleurs;  leurs  groupes  de  toits  rouges  et  les 
hautes  flèches  des  églises  enlèvent  un  peu  de  la 
banalité  du  paysage. 

En  pente,  sur  un  coteau  dominant  la  large 
bande  des  prés,  Insming,  qui  fut  une  ville,  de- 
meure le  centre  de  cette  partie  de  la  vallée;  les 
routes  et  les  chemins  y  convergent,  la  gare  des- 
sert une  grande  partie  du  canton  d'Albestroff. 
La  forteresse  a  disparu,  la  gare  la  remplace  dans 
le  site  par  une  de  ces  tours -beffrois  chères  à 
l'architecture  allemande  et  d'un  effet  si  singu- 
lier dans  une  station  de  voie  ferrée.  Insming  — 
jadis  Amance  —  qui  n'avait  plus  que  trente 
ménages  après  la  destruction  par  les  Suédois, 
a  repris  de  l'importance  grâce  à  sa  situation. 
C'est  un  des  centres  du  commerce  rural;  sept 
marchands  juifs  de  bétail  rayonnent  du  bourg 
dans  toute  la  vallée  de  l'Albe.  Une  fabrique  de 
couronnes  en  perles  occupant  sur  place  cin- 
quante ouvriers  ou  ouvrières  répand  au  loin  le 
travail  à  domicile  (I). 

Au  nord  de  la  vallée,  la  belle  silhouette  de  la 
colline  ou  Côte  d'Hellimer  nous  a  attirés.  Le 
village  qui   a  donné   son  nom  à  ces  hauteurs 


(1)   Sur  la  fabrique  de  couronnes  de  perles,  voir  la  2e  partie 
de  la  Basse-Alsace  (61e  volume  du  Voyage  en  France). 
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excavées  par  des  carrières  de  gypse  est  de  pros- 
père apparence.  Hellimer  a  des  allures  de  ville. 
C'est  un  des  centres  commerciaux  de  la  contrée; 
les  israélites  se  livrant  surtout  au  trafic  du  bé- 
tail et  du  blé  sont  nombreux;  ils  ont  élevé  une 
synagogue.  Le  bourg  se  prolonge  sur  la  grande 
route  de  Sarreguemines  par  le  village  de  Diffem- 
bach  dont  le  sépare  un  pli  où  jaillit  une  fontaine 
assez  abondante  pour  actionner  un  moulin.  Le 
ruisseau  né  ainsi  d'une  unique,  mais  puissante, 
source  forme  plus  bas  l'île  de  Zellen,  occupée 
jadis  par  un  prieuré  remplacé  maintenant  par 
un  hameau  et  un  moulin.  Le  cours  d'eau  va  re- 
joindre une  petite  rivière  nommée,  elle  aussi, 
Zellen,  qui  atteint  l'Albe  au  sein  de  la  plaine 
placide  sillonnée  d'une  multitude  de  ruisseaux 
et  de  chenaux  bordés  de  saules.  Sur  la  rive 
droite,  un  massif  de  collines  se  frange  de  plis 
et  de  hameaux  dépendant  de  la  commune  de 
Guéblange.  Ces  petits  centres,  la  verdure  des 
bosquets  et  des  vergers,  la  rivière  qui  se  tord 
avec  de  joyeux  reflets,  sont  un  accident  heureux 
dans  la  banalité  du  décor  (r). 


(i)  La  vallée  de  l'Albe  et  la  région  de  la  Sarre  que  domine 
Hellimer  sont  décrites  dans  la  ire  partie  de  la  Lorraine  (5oe  vo- 
lume du  Voyage  en  France). 
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Sarrebourg  et  Morhange 


Ce  que  l'on  sait  des  événements  de  Lorraine.  —  Jugements  hâ- 
tifs. —  Suppositions  sur  les  plans  du  haut  commandement.  — 
Les  deux  armées  :  Dubail  et  Castelnau.  —  Premières  escar- 
mouches. —  Combats  de  Lagarde  et  de  Moncourt.  —  La 
marche  sur  Sarrebourg  et  Morhange.  —  Échec  d'Angwiller.  — 
Entrée  à  Château-Salins.  —  Reprise  de  Blâmont  et  de  Cirey 
—  Occupation  de  Sarrebourg. 
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L'opinion  n'est  pas  encore  éclairée  sur  les 
événements  qui  se  déroulèrent  en  août  1914 
aux  sources  de  la  Seille  et  dans  la  région  des 
étangs  —  ce  que  l'on  a  appelé  le  défilé  de 
Morhange  —  et  dans  le  haut  bassin  de  la  Sarre 
—  auquel,  pour  la  commodité  des  récits  mili- 
taires, fut  attribué  le  nom  de  défilé  de  Sarre- 
boTirg.  Le  haut  commandement  n'a  pas  fait  con- 
naître ses  buts,  on  ne  les  devine  qu'en  étudiant 
à  la  fois  le  théâtre  des  opérations  et  les  grands 
faits  de  guerre  qui  eurent  lieu  en  Belgique  et 
paraissent  bien  avoir  surpris  nos   états-majors 
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auxquels,  cependant,  les  avis  n'avaient  pas 
manqué. 

Les  historiens  ont  mis  quelque  hâte  à  porter 
des  jugements  sur  la  campagne,  mais  ils  ne 
sont  pas  d'accord  lorsqu'il  s'agit  de  rechercher 
les  considérations  auxquelles  le  commandant 
en  chef  de  nos  armées  dut  obéir  dans  la  pré- 
paration de  son  plan  et  dans  les  changements 
imposés  par  l'offensive  allemande  à  travers  la 
Belgique  et  le  Luxembourg.  Plusieurs  d'entre 
eux,  apportant  des  conclusions,  le  firent  avec 
sévérité.  Ils  agissaient,  du  moins  est-ce  l'im- 
pression ressentie  à  la  lecture,  sous  l'inspira- 
tion de  chefs  frappés  —  limogés  allait-on  dire 
bientôt  —  lorsqu'ils  n'étaient  pas  ces  chefs  eux- 
mêmes. 

Ces  passions,  ces  rancunes,  Pesprit  de  jus- 
tification chez  d'autres,  ne  permettent  pas  de 
s'appuyer  avec  sécurité  sur  les  récits  de  ces 
premières  opérations,  ni  de  tenter  d'exposer  les 
intentions  du  généralissime  pour  porter  un  ju- 
gement sur  elles  et  sur  l'exécution.  On  ne  trou- 
vera donc  ici  aucun  exposé  des  conceptions  du 
chef  de  nos  armées,  tuais  un  simple  résumé  des 
actions  de  guerre  elles-mêmes.  Nous  admettrons 
seulement  que  l'on  voulut,  par  cette  pénétration 
en  Alsace  et  en  Lorraine,  retenir  sur  ce  front 
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une  partie  des  armées  allemandes  dont  on  crai- 
gnait l'intervention  sur  un  autre  théâtre  (x). 

Deux  armées,  la  Ire  aux  ordres  du  général 
Dubail,  la  IIe  sous  le  commandement  du  général 
de  Castelnau,  furent  chargées  de  cette  diversion. 
Leur  composition  varia  selon  les  nécessités  de 
l'heure,  jusqu'au  moment  du  contact  ;  il  fallut 
enlever  quelques  divisions  pour  les  envoyer  sur 
les  fronts  des  Ardennes  et  de  la  Sambre  où  la 
pression  ennemie  s'affirmait  de  plus  en  plus  vio- 
lente. Chacune  de  ces  armées  eut  à  lutter  sépa- 
rément contre  des  forces  très  supérieures  et, 
après  une  rapide  avance,  dut  se  replier  sur  le 
territoire  d'où  elles  étaient  parties  pour  livrer 
de  nouvelles  batailles,  victorieuses  cette  fois, 
dans  la  vallée  de  la  Mortagne,  à  la  trouée  de 
Charmes  et  au  Couronné  de  Nancy,  victoires 
que  l'on  peut  dire  décisives,  car  l'ennemi  fut 
définitivement  contenu,  à  cheval   sur  la  fron- 


(i)  En  dehors  des  documents  officiels  si  rares,  pleins  de  la- 
cunes et  de  réticences,  nous  avons  eu  recours  aux  récits  de  témoins, 
aux  histoires  de  la  guerre,  notamment  Y  Histoire  illustrée  de  la 
guerre,  de  M.  Hanotaux,  et  le  volume  du  général  Palat  :  Liège 
— Mulhouse — Sarrebourg  —  Morhange  (chez  Ghapelot),  puis 
Morhange  et  les  Marsouins  en  Lorraine,  du  capitaine  Christian- 
Frogé;  Journal  de  campagne  d'un  oj/icier  de  ligne  (Sarre- 
bourg, la  Mortagne,  forêt  d'Apremont),  ces  deux  derniers  chez 
Berger*Levrault,  etc. 
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tière,  sans  pouvoir  jamais  reprendre  l'offen- 
sive. 

Les  deux  batailles  perdues  en  Lorraine 
annexée  ont  reçu  le  nom  des  villes  autour  des- 
quelles elles  eurent  lieu,  Sarrebourg  et  Mo- 
rhange.  La  première  fut  livrée  par  la  lre  armée 
dont  une  partie,  le  7e  corps,  pénétra  en  Alsace 
et  remporta  de  si  éclatants  succès.  L'échec  de 
Sarrebourg  eut  pour  résultat  de  faire  perdre  le 
fruit  des  avantages  obtenus  dans  les  Vosges  et 
à  la  trouée  de  Belfort;  il  fallut  abandonner  Mul- 
house, pour  la  deuxième  fois  reconquise,  Golmar 
dont  nous  tenions  les  abords,  les  Hautes-Vosges, 
la  vallée  de  la  Bruche,  Sainte-Marie-aux-Mines, 
le  Donon. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ces  événements 
d'Alsace  que  j'ai  résumés  dans  les  appendices 
du  49e  volume  (ire  partie  de  la  Basse-Alsace)  et 
du  61e  (2e  partie  de  la  Basse- Alsace).  Je  n'ai 
maintenant  qu'à  tracer  le  tableau  de  la  courte 
et  douloureuse  campagne  de  Lorraine. 

Pour  pénétrer  dans  les  campagnes  de  la  Sarre 
d'où  l'on  devait,  semble-t-il,  porter  nos  armées 
vers  les  confins  du  Palatinat  et  de  la  Prusse 
rhénane,  c'est-à-dire  entre  Sarreguemines  et 
Sarrebruck,  les  armées  françaises,  ayant  sur 
leur  flanc  gauche  la  grande  place  de  Metz  et,  à 


l'armée  entre  en  lorraine  245 

droite,  le  puissant  massif  des  Vosges,  ne  dispo- 
saient que  de  deux  directions,  séparées  par  la 
région  difficile  des  grands  étangs  de  Lorraine  (»). 
Au  sud,  un  étroit  couloir  entre  les  Vosges  et  les 
étangs  conduit  à  Sarrebourg;  au  nord,  la  vallée 
de  la  Seille,  par  Château-Salins  et  Dieuze,  donne 
accès  à  Morhange,  ou,  mieux,  à  la  grande  gare 
stratégique  de  Bénestroiï  (Bensdorf)  dont  j'ai 
dit  l'ampleur  (2). 

Toute  cette  contrée  est  de  parcours  difficile, 
à  cause  de  la  nature  mouillée  de  ses  vallées,  de 
l'étendue  des  étangs,  de  la  grande  surface  cou- 
verte par  les  bois.  En  admettant  que  les  cou- 
loirs fussent  forcés  et  que  l'on  pût  en  débou- 
cher, il  était  à  craindre  que  l'ennemi,  pouvant 
amener,  à  chaque  issue,  des  renforts  continus, 
grâce  à  un  réseau  de  voies  ferrées  savamment 
établi,  écrasât  facilement  des  troupes  se  pré- 
sentant forcément  en  profondeur  et  offrant  une 
cible  parfaite  à  l'artillerie.  Les  Allemands  l'a- 
vaient compris  bien  à  l'avance,  aussi  avaient-ils 
renforcé  le  terrain  où  nous  pouvions  apparaître 
par  des  abris  bétonnés,  des  réseaux  de  fil  de 


(1)  A  laquelle  sont  consacrés  les  chapitres  XVIII  et  XIX  du 
présent  volume.  • 

(2)  Sur  Morhange  se  reporter  à  la  page  198,  sur  Bénestroft"  à 
la  page  23 1. 
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fer  et  des  tranchées.  Cette  protection,  que  rien 
n'avait  révélé,  ne  fut  pas  vaine. 

La  principale  action  était  dévolue  au  général 
de  Gastelnau.  Il  disposait,  sur  un  front  étroit,  de 
toute  la  IIe  armée,  tandis  que  le  général  Dubail 
devait  tenir  avec  la  ïre  armée  non  seulement  la 
base  des  Vosges  et  la  région  méridionale  des 
étangs,  mais  la  chaîne  des  Vosges  jusqu'au  con- 
tact avec  ceux  de  ses  éléments  qui  composaient 
l'armée  d'Alsace.  La  IIe  armée  comprenait  au 
début  les  16e,  i5e,  20e,  9e  et  18e  corps  (*),  une 
brigade  coloniale,  les  59e,  68e,  70e  divisions  de 
réserve  et  deux  divisions  de  cavalerie.  Le  prin- 
cipal groupement  était  couvert  par  le  20e  corps 
aux  ordres  du  général  Foch,  le  futur  maréchal, 
et  la  70e  division  de  réserve.  Mais  dès  que  la 
menace  allemande  en  Belgique  s'affirma,  le 
18e  corps  fut  dirigé  de  ce  côté,  plus  tard  le 
9e  corps,  cependant  engagé  déjà  en  Lorraine, 
fut  également  rappelé. 

Le  général  Dubail,  à  la  Pe  armée,  n'avait  pour 
l'opération  de  Lorraine  proprement  dite,  c'est- 


(1)  16e  corps  (Montpellier),  général  Taverna  ;  i5e  (Marseille), 
général  Espinasse;  20e  (Nancy),  général  Foch;  9e  (Tours),  gé- 
néral Dubois;  18e  (Bordeaux),  général  de  Mas-Latrie;  une  des 
divisions  de  réserve,  la  70e,  avait  pour  chef  le  général  Fayolle 
appelé  à  devenir  un  de  nos  plus  grands  chefs,  le  vainqueur  de 
la  Somme. 


l'armée   entre   EN   LORRAINE  2^7 

à-dire  la  marche  vers  Sarrebourg  que  les  8e  et 
i3e  corps,  le  7e  étant  en  Haute-Alsace,  les  21e 
et  i4e  clans  les  Vosges  septentrionales,  du  Do- 
non  à  la  vallée  de  la  Bruche  (*). 

On  abordait  donc  l'ennemi  avec  des  forces 
bien  inférieures  à  celles  qui  devaient  être  primi- 
tivement employées,  alors  que  celui-ci,  d'abord 
peu  nombreux,  amenait  au  contraire  des  troupes 
nouvelles  qui  allaient  lui  permettre  de  briser 
rapidement  notre  effort,  grâce,  il  est  vrai,  à  la 
puissance  insoupçonnée  de  son  artillerie  lourde, 
à  l'emploi  d'innombrables  mitrailleuses  et  à 
l'organisation  défensive  du  terrain  sur  lequel  il 
nous  attendait,  où,  sans  doute,  il  voulait  nous 
attirer. 

Comme  sur  toute  l'étendue  de  la  frontière,  les 
armées  de  Lorraine,  pendant  la  période  de  ten- 
sion, avaient  été  ramenées  à  10  kilomètres  en 
arrière  pour  éviter  tout  contact,  tout  incident 
que  l'Allemagne  eût  pu  transformer  en  provoca- 
tion de  notre  part.  Mais,  si  nous  abandonnions 
ainsi  de  précieux  avantages,  si  nous  démontrions 
notre  volonté  bien  arrêtée  de  ne  pas  envoyer  la 
moindre  reconnaissance  chez  l'ennemi,  celui-ci 


(1)  8e  corps  (Bourges),  général  de  Castelli;  i3c  (Clermont-Fer- 
rand),  général  Allix  ;  21e  (Épinal),  général  Legrand;  i4e(Lyon), 
général  Pouradier-Duteil  ;  7e  (Besançon),  général  Bonneau. 
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multipliait  les  provocations;  nombreuses  furent 
les  pointes  dans  la  zone  que  nous  nous  étions 
nous-mêmes  interdites,  à  la  grande  irritation  de 
nos  soldats  et  de  leurs  chefs.  Les  environs  d'A- 
vricourt,  c'est-à-dire  les  bords  du  chemin  de  fer 
de  Strasbourg,  furent  fréquemment  le  théâtre 
d'escarmouches  auxquelles  nous  ne*  donnâmes 
aucune  suite.  Quand,  enfin,  la  guerre  fut  dé- 
clarée par  l'Allemagne,  les  troupes  de  couver- 
ture avancèrent  leurs  avant-postes  jusqu'à  la 
frontière.  Le  4  août,  elles  bordaient  celle-ci  et 
notre  cavalerie  commença  à  pénétrer  sur  le  ter- 
ritoire annexé,  les  reconnaissances  arrivèrent 
dans  la  vallée  de  la  Seille  vers  Vie  et  Moy envie. 
Elles  rencontraient  devant  elles  des  éléments  du 
XXIe  corps  allemand.  De  son  côté,  la  cavalerie 
ennemie  poussait  des  pointes  hardies,  les  esca- 
drons avaient,  le  9  août,  une  première  ren- 
contre en  Lorraine  française  dans  la  vallée  de  la 
Vezouse,  large  plan  de  prairies  où  la  rivière 
reçoit  la  Verdurette,  entre  Saint-Martin  et  Ré- 
clonville,  en  aval  de  Domèvre. 

A  ce  moment,  outre  le  XXIe  corps  allemand, 
nos  armées  avaient  en  face  d'elles  le  IIIe  corps 
bavarois  occupant  les  hauteurs  de  Delme  jus- 
qu'à Château-Salins;  le  IIe  bavarois  tenait  la 
région  de  la  Seille  à  Sarrebourg  ;  d'Avricourt 
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aux  Vosges,  c'est-à-dire  au  Donon,  était  éche- 
lonné le  1er  corps  bavarois.  C'est  donc  surtout 
contre  l'année  de  Bavière  que  Gastelnau  et  Du- 
bail  allaient  avoir  à  lutter. 

A  LA  II«  ARMÉE 

Combats  de  Lagarde.  — Les  combats  d'infan- 
terie débutèrent  par  notre  initiative.  L'ennemi 
s'était  fortement  installé  à  l'entrée  sur  son  terri- 
toire du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  il  y  occu- 
pait Lagarde,  assis  sur  une  pente  de  colline  de 
la  vallée  du  Sanon.  Le  10  août,  deux  bataillons 
du  i5e  corps  abordèrent  le  village  et  l'enlevè- 
rent brillamment.  Ce  succès  devait  être  suivi 
d'un  désastre,  nos  soldats  ne  surent  pas  se  gar- 
der; dès  le  lendemain,  l'ennemi  revenait  et  sur- 
prenait nos  troupes;  en  dépit  d'une  résistance 
énergique,  elles  étaient  repoussées  vers  la  forêt 
de  Parroy,  abandonnant  de  nombreux  morts  et 
blessés  sur  le  terrain  et  laissant  beaucoup  de 
prisonniers  entre  les  mains  des  Bavarois. 

Combat  de  Moncourt.  —  Cet  échec  allait  être 
compensé,  le  i4,  par  un  succès,  chèrement  payé 
il  est  vrai.  Le  mouvement  en  avant  avait  com- 
mencé la  veille,  la  IIe  armée  recevant  pour  mis- 
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sion  de  pénétrer  en  Lorraine  annexée  et  d'oc- 
cuper la  ligne  de  hauteurs  étendue  depuis  la 
Seille  vers  Moncel  et  la  ferme  des  Ervantes  jus- 
qu'à Avricourt.  Ce  front,  que  revêt  à  l'ouest  la 
forêt  de  Bezange-la-Grande,  est  jalonné  par 
Juvrecourt,  Bezange-la-Petite  et  Moncourt.  Près 
de  ce  dernier  village  eut  lieu  le  combat  sanglant 
dont  nous  venons  de  parler. 

Moncourt,  voisin  de  Lagarde,  couvre,  à  284 
mètres,  une  lourde  croupe  striée  de  plis  abou- 
tissant au  canal  de  flottage  des  Salines.  L'en- 
nemi s'était  installé  sur  ces  hauteurs,  la  29e  di- 
vision (Nice  et  Marseille)  fut  chargée  de  le 
chasser.  Elle  aborda  la  position  avec  fougue, 
mais  se  heurta  à  une  organisation  très  forte  ; 
une  artillerie  lourde  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  batteries  et  tirant  de  points  éloignés, 
difficiles  à  repérer,  une  puissante  artillerie  de 
campagne,  des  mitrailleuses  en  nombre  insoup- 
çonné, nous  infligèrent  des  pertes  terribles. 
L'infanterie  ennemie,  terrée  dans  ces  tranchées 
qu'elle  établit  avec  tant  d'habileté  et  au  creuse- 
ment desquelles  nos  soldats  répugnaient,  diri- 
gea un  feu  d'une  extrême  vigueur.  Cependant 
les  régiments  français,  en  dépit  des  saignées 
pratiquées  dans  leurs  rangs,  finirent  par  enlever 
Moncourt  et  ses  abords,  obligeant  l'ennemi  à  se 
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retirer  derrière  la  Seille  ;  mais  il  avait  fallu  cinq 
heu ies  de  bataille,  et  les  vainqueurs,  exténués 
et  affaiblis,  devenaient  incapables  de  participer 
avec  avantage  aux  efforts  qui  allaient  être  de- 
mandés le  lendemain. 

La  marche  vers  Morhange  et  Sarrebourg.  — 
Ce  jour-là,  fut  entreprise,  le  i5,  la  marche  sur 
Dieuze,  première  ville  lorraine  importante.  Le 
16,  pour  occuper  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
du  canal  des  Salines,  le  i5e  corps  affaibli  par 
le  combat  de  Moncourt,  tenait  les  croupes,  de 
Donnelay  au  château  de  Marimont  qui  couvre 
un  piton  à  288  mètres  et  donne  vue  sur  la  région 
des  étangs.  C'est  ce  corps  d'armée  qui  pénétra 
dans  Marsal  évacué  et  occupa  cette  forteresse 
démantelée  (*).  A  sa  droite  en  flèche,  le  16e  corps, 
qui  n'avait  pas  encore  été  engagé,  tenait  la  vallée 
du  Sanon  depuis  Lagarde,  RéchiCourt-le-Ghâ- 
teau  (le  Rinxen  des  Allemands)  et  Azoudange 
sur  la  route  de  Château-Salins  à  Sarrebourg. 

Le  18,  la  marche  s'accentua  à  travers  un  pays 
difficile,  couvert  de  prairies  humides,  d'étangs 
et  de  bois.  L'ennemi,  qui  avait  creusé  des  tran- 


(1)  Sur  Marsal  voir  les  pages  i85  et  suivantes  du  présent  vo- 
lume. 
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chées,  les  abandonnait  dans  son  repli,  mais  en 
laissant  le  terrain  plus  pénible  à  parcourir;  il 
avait  rompu  les  digues  du  vaste  étang  de  Lindre 
et  rendu  infranchissable  une  partie  des  abords 
de  Dieuze.  Cependant  la  ville  était  abandonnée 
par  lui,  elle  devait  faire  le'  lendemain  aux  trou- 
pes françaises  un  émouvant  accueil.  Les  avant- 
gardes  du  16e  corps,  dépassant  Dieuze,  se  por- 
tent en  direction  de  BénestrofT  par  la  vallée  du 
Spin  et  enlèvent  Vergaville.  D'autres  éléments, 
suivant  la  route  de  Fénétrange,  chassent  l'en- 
nemi de  Zommange  et  s'installent  dans  le  vil- 
lage. 

Cette  avance  dut  se  ralentir.  Tout  le  pays 
était  savamment  organisé.  La  forêt  de  Bride  et 
de  Kœking  qui,  sur  plus  de  trois  lieues  (avec  le 
bois  de  la  Géline)  sépare  la  vallée  de  la  Seille  de 
celle  de  la  petite  Seille,  apparut  impénétrable  ; 
ses  routes,  d'ailleurs  rares,  étaient  coupées, 
barrées  par  des  abatis.  La  route  de  Bénestrofï 
était  aussi  détériorée.  Les  villages  qui  avoisinent 
la  chaussée  :  Guebling,  Bourgaltroff,  Bénestrofï, 
étaient  vides,  ils  étaient  repérés  par  des  multi- 
tudes de  batteries  lourdes  installées  aux  abords 
de  BénestrofT  et  de  Morhange  pour  couvrir  ces 
positions  capitales,  surtout  BénestrofT  (Bens- 
dorf),   cœur  des  communications.  Le  passage 
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s'annonçait  comme  difficile  et  nécessitant   de 
lourds  efforts. 

Le  16e  corps,  opérant  à  la  droite,  poursuit 
cependant  sa  marche.  De  Zommange,  il  dirige 
la  3 ie  division  vers  Landrefing  avec  Mitters- 
heim  pour  direction,  c'est-à-dire  l'extrémité  du 
système  des  étangs  qui  finit  par  la  nappe  dite 
Gross  Mûhl  Weiher.  A  sa  droite,  la  32e  division, 
qui  doit  tenir  le  contact  avec  la  Ire  armée,  en 
opérant  en  direction  de  Sarrebourg,  a  contourné 
l'étang  de  Gondrexange  et  dépassé  Héming, 
village  de  la  route  de  Blâmont.  S'engageant 
entre  les  deux  étangs  de  Gondrexange  et  du  Stock 
en  laissant  un  fort  détachement  à  Dianne-Ca- 
pelle,  pour  se  relier  à  la  Ire  armée,  elle  tente  de 
se  porter  sur  Landrefing. 

Echec  d'Angwiller.  —  A  ce  moment,  la  résis- 
tance de  l'ennemi  se  dessine.  Il  a  pour  lui  une 
région  de  forêts,  d'étangs,  de  ruisseaux  à  travers 
laquelle  on  ne  peut  avancer  que  par  des  défilés 
étroits  et  sinueux.  La  3ie  division,  n'ayant  pu 
forcer  le  passage  au  nord  vers  Cutting,  avait  dû 
se  replier  à  travers  bois  sur  Angwiller.  La  32e, 
engagée  dans  une  contrée  plus  difficile  encore, 
où  l'étang  du  Stock  allonge  ses  fjords  de  Rhodes 
et  de  Sainte- Croix,  où  le  canal  des  Houillères 
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creuse  sa  cuvette  en  pleine  solitude  sylvaine,  ne 
peut  déboucher  de  la  forêt  de  Muhlwald,  entre 
Rorbach  et  Mittersheim,  pour  atteindre  le  canal 
des  Salines.  Elle  se  maintient  dans  les  bois, 
relevant  à  Angwiller  la  3ie  division. 

Pendant  la  nuit,  le  corps  d'armée  eut  à  sup- 
porter encore  le  combat  très  vif,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin,  vers  Rorbach,  entre  Cutting  et 
Angwiller. 

Entrée  à  Château-Salins.  —  Malgré  ces  diffi- 
cultés, un  premier  et  important  objectif  était 
atteint  :  la  zone  la  plus  difficile  de  la  région  des 
étangs  était  dépassée  et  le  commandant  en  chef 
des  armées  pouvait  télégraphier  le  18  au  soir  : 
«  Nous  avons  occupé  toute  la  région  des  étangs 
jusqu'à  l'ouest  de  Fénétrange.  » 

Le  général  JofFre  ajoutait  :  «  Nos  troupes  dé- 
bouchent de  la  Seille  dont  une  partie  des  pas- 
sages ont  été  évacués  par  les  Allemands.  Notre 
cavalerie  est  à  Château-Salins.  D'une  façon  géné- 
rale, nous  avons  obtenu,  au  cours  des  journées 
précédentes,  des  succès  importants  qui  font  le 
plus  grand  honneur  à  la  troupe  dont  l'ardeur 
est  incomparable  et  aux  chefs  qui  la  conduisent 
au  combat.  » 

L'entrée  à  Château-Salins  et  la  traversée  de  la 
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Seille  étaient  effectuées  par  le  20e  et  le  9e  corps, 
celui-ci,  qui  allait  être  rappelé  par  le  généra- 
lissime, ayant  envoyé  un  de  ses  régiments  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  vers  Aboncourt  et 
Manhoué.  La  cavalerie,  opérant  dans  la  région 
entre  Réchicourt-le-Château  (Lorraine  annexée) 
et  Arracourt  (Lorraine),  avait  à  la  gauche  du 
i5e  corps,  parvenu  à  Marsal,  occupé  Moyenvic  et 
Vie,  après  avoir  aidé  le  20e  à  refouler  les  Bava- 
rois de  la  lisière  de  forêt  de  Bezange-la-Grande. 
Une  action  assez  vive  avait  eu  lieu  entre  Arra- 
court et  Juvrecourt  sur  le  territoire  français, 
dans  laquelle  l'artillerie  avait  joué  un  grand  rôle. 

La  retraite  des  Bavarois  fut  rapide,  les  évé- 
nements qui  allaient  suivre  laissent  supposer 
qu'elle  était  préméditée.  Le  20e  corps,  talonnant 
l'ennemi,  atteignait  les  ponts  de  la  Seille  le  16 
et,  le  lendemain  17,  une  partie  de  ses  troupes, 
la  belle  3ge  division  (Toul)  traversait  Vie  et  défi- 
lait devant  cette  statue  de  Jeanne  d'Arc  dont  je 
disais  lors  de  ma  visite  à  Vie  :  «  Cette  image  est 
douloureuse  en  ce  pays  arraché  à  la  patrie  pour 
laquelle  Jeanne  combattit  et  mourut  (r).  » 

En  même  temps  qu'il  débordait  Châleau-Salins 
en  repoussant  l'ennemi  des  bois  de  la  Géline  au 


(1)  Pacje  194. 
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nord  de  Moyenvic,  où  parvenait  la  fameuse  1 1°  di- 
vision, la  Division  de  Fer,  le  20e  corps,  à  l'ouest 
de  la  ville,  s'emparait,  par  sa  39e  division,  du 
plateau  de  la  Marchande  où  finit,  sur  la  Seille, 
le  massif  de  la  côte  de  Delme.  Il  se  portait  au 
nord,  en  direction  générale  de  Morhange — Faul- 
quemont.  A  gauche,  des  éléments,  traversant  la 
forêt  de  Château-Salins,  se  dirigeaient  vers  la 
vallée  supérieure  de  la  Nied,  à  Oron,  Château- 
Bréhain  et  Bréhain,  que  d'autres  atteignaient 
en  suivant  la  route  de  Morhange.  A  droite,  une 
partie  des  troupes,  ayant  remonté  la  vallée  de  la 
petite  Seille,  parvenait  à  Gonthil,  qu'une  lieue 
à  peine  sépare  de  Morhange. 

C'est  dans  cette  situation  qu'allait  commencer, 
le  19  août,  la  bataille  de  Morhange,  si  intime- 
ment liée  à  celle  de  Sarrebourg,  soutenue  par  la 
Ile  armée  dont  nous  devons  maintenant  dire  les 
marches  et  les  opérations  préliminaires  pour 
permettre  de  comprendre  l'ensemble  du  drame 
que  l'on  pourrait  appeler  du  nom  de  bataille  de 
Seille  et  Sarre  ou  de  bataille  des  Etangs. 

A  LA  Ire  ARMÉE 

Les  troupes  placées  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Dubail  eurent  des  journées  moins  mouve- 
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mentées  que  celles  du  général  de  Gastelnau, 
jusqu'au  moment  où  elles  se  heurtèrent  aux*  po- 
sitions préparées  par  l'ennemi  et  défendues  par 
des  forces  autrement  considérables  qu'on  ne  le 
supposait.  Elles  durent  cependant  commencer 
la  lutte  sur  le  territoire  français  même,  où  le 
Ier  corps  d'armée  bavarois,  mettant  à  profit  le 
fâcheux  retrait  de  notre  couverture  à  10  kilo- 
mètres en  deçà  de  la  frontière,  avait  pénétré 
dès  la  déclaration  de  guerre,  faisant  d'ailleurs 
précéder  cette  avance  de  violations  de  terri- 
toire. 

Les  Allemands  avaient  envahi  la  haute  vallée 
de  la  Vezouse,  occupé  l'importante  ville  indus- 
trielle de  Cirey,  la  petite  cité  de  Blâmont  et, 
plus  loin  encore,  en  direction  de  Lunéville,  le 
bourg  de  Domèvre  d'où  se  détache  une  route 
conduisant  à  Baccarat  et  à  Rambervillers  (*). 
Par  là  ils  menaçaient  à  la  fois  les  deux  directions 
de  la  trouée  de  Charmes  et  de  Nancy. 

La  Irc  armée  couvrait  un  vaste  front  depuis  la 
Haute-Alsace  jusqu'aux  abords  de  Lunéville. 
En  face  de  l'envahisseur,  elle  n'avait  que  deux 
de  ses.  corps  d'armée,  établis  sur  la  Meurthe,  un 


(1)  Sur  cette  région  de  la  Vezouse  se  reporter  au  59e  volume 
du  Voyage  en  France. 
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autre,  le  21e  corps,  occupant  les  contreforts  des 
Vosges  vers  le  Donon.  Le  8e  corps  bordait  la 
Meurthe,  d'Azerailles  à  Ghenevières  et  Vathi- 
ménil,  ce  dernier  village  sur  la  rive  gauche, 
derrière  le  rideau  de  la  vaste  forêt  de  Mondon; 
le  i3e  en  amont,  s'étendait  de  Baccarat  à  Raon- 
l'Étape  sur  la  rive  droite  ;  en  arrière,  sur  la  rive 
gauche,  ses  cantonnements  se  prolongeaient 
jusqu'à  Bazien,  village  de  la  route  et  à  9  kilo- 
mètres de  Rambervillers. 

Reprise  de  Blâmont.  —  Le  i4  août,  l'ordre 
fut  donné  de  se  porter  en  avant  pour  chasser 
l'ennemi  de  la  région  Blâmont — Cirey.  On  savait 
que  les  Bavarois  s'y  étaient  retranchés  et  cou- 
vraient le  pays  par  deux  divisions  de  cavalerie. 
Le  premier  objectif  fut  le  nœud  de  routes  de 
Domèvre,  la  tâche  de  le  reprendre  fut  donnée 
au  8e  corps.  La  16e  division,  commandée  par  le 
général  de  Maudhuy,  un  des  maîtres  les  plus 
éminents  de  l'École  de  guerre,  reçut  la  mission 
de  conduire  l'opération.  Les  deux  brigades  se 
portèrent  sur  la  Vezouse,  assaillirent  le  village. 
Les  Bavarois  offrirent  peu  de  résistance,  ils  se 
replièrent  sur  Blâmont,  serrés  par  la  division  de 
Maudhuy.  La  compagnie  d'avant- garde  attei- 
gnit la  petite  ville  et  s'y  heurta  à  l'ennemi  qui 


l'armée  entre  en  lorraine  259 

paraissait  d'ailleurs  peu  nombreux;  aussi,  pour 
appuyer  la  compagnie  engagée,  n'envoya-t-on 
qu'un  bataillon  du  95e,  aux  ordres  du  colonel. 
Parvenu  à  Blâmont  à  la  nuit,  vers  10  heures, 
le  bataillon  engageait  aussitôt  le  combat.  Mais 
l'obscurité  était  complète,  on  ne  pouvait  distin- 
guer ami  ou  ennemi.  Le  ralliement  fut  sonné, 
tacitement  les  adversaires  suspendirent  la  lutte. 
Au  point  du  jour  les  Allemands,  vigoureusement 
attaqués,  ne  pouvant  résister  à  un  brillant  assaut, 
se  retiraient  en  hâte  par  la  route  de  Sarrebourg. 

Délivrance  de  Cirey.  —  Pendant  que  le  corps 
d'armée  du  général  de  Castelli  dégageait  ainsi 
la  grande  chaussée  d'Alsace  et  commençait  à 
refouler  les  Bavarois  derrière  la  frontière,  le 
i3e  corps,  général  Allix,  se  portait  de  Baccarat 
sur  Cirey  par  Badonviller,  refoulant  devant  lui 
les  Allemands  qui  avaient  couvert  le  pays  de 
ruines  et  débuté  dans  la  méthode  de  cruautés 
qui,  dans  l'esprit  de  leurs  chefs  et  selon  les 
principes  recommandés  par  le  général  de  Bern- 
hardi,  devait  faire  naître  la  terreur  et  amener  la 
soumission  et  la  complicité  veule  des  habitants. 
Cirey  est  un  centre  assez  considérable,  peuplé 
de  près  de  3. 000  âmes;  la  ville  s'étend  autour 
de  vastes  usines  appartenant  à  la  compagnie  de 
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Saint-Gobain  et  constituant  une  de  nos  plus 
célèbres  manufactures  de  glaces.  Les  Bavarois 
s'étaient  installés  dans  les  maisons,  ils  avaient 
couvert  les  hauteurs  d'artillerie,  mais  ils  ne 
résistèrent  pas  longtemps  à  une  attaque  supé- 
rieurement menée.  Le  canon  bavarois  fut  réduit 
au  silence  par  le  nôtre.  Girey  dut  être  évacué, 
nos  soldats,  dépassant  la  ville,  s'avancèrent  vers 
la  frontière  par  la  route  de  Sarrebourg. 

On  a  admis  que  cet  abandon  de  Blâmont  et 
de  Girey  par  le  Ier  corps  d'armée  bavarois  était 
causé  par  la  menace  qui  pesait  sur  ses  deux 
flancs,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  à 
un  plan  préconçu  pour  attirer  les  armées  fran- 
çaises devant  les  positions  de  Sarrebourg,  si 
habilement  machinées. 

Le  16,  les  troupes  françaises  bordaient  la 
frontière  et  ne  tardaient  pas  à  pénétrer  en  pays 
annexé  :  les  8e  et  i3e  corps  suivant  les  trois 
routes  de  Sarrebourg  par  Saint-Georges,  Hat- 
tigny  et  Saint- Quirin,  le  21e  descendant  des 
Vosges  du  Donon  dans  les  vallées  de  la  Sarre 
Blanche  et  de  la  Sarre  Rouge,  torrents  qui  for- 
ment la  Sarre  (l).  Vers  le  soir,  Jes  trois  corps 


(1)  Ces  régions  où  se  forme  la  Sarre  ainsi  que  Sarrebourg  sont 
décrites  dans  le  5oe  volume  du  Voyage  en  France  (Lorraine, 
ire  partie). 
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d'armée  étaient  sur  une  ligne  reliant  Sainl- 
Georges  —  d'où  le  contact  avec  la  IIe  armée 
avait  lieu  vers  Réchicourt-le-Château,  Lorquin 
et  Abreschwiller.  Le  21e  corps  avait  dirigé  un 
de  ses  éléments  dans  la  haute  vallée  de  la  Biè- 
vre,  petite  rivière  qui  aboutit  à  la  Sarre  au-des- 
sous de  Sarrebourg  et  sur  les  bords  de  laquelle, 
encore  dans  la  montagne,  est  la  célèbre  cristal- 
lerie de  Vallerysthal. 

"Ces  marches  n'avaient  pas  été  troublées  par 
l'ennemi.  Il  continuait  son  repli  avec  une  telle 
précipitation  qu'une  de  ses  divisions  de  cava- 
lerie abandonnait  ses  convois  tombant  entre  nos 
mains  avec  dix-neuf  canons  automobiles. 

Occupation  de  Sarrebourg: —  Le  18  août, 
Sarrebourg  était  atteinte,  la  ville  avait  été  aban- 
donnée par  les  Allemands.  Un  régiment  du 
8e  corps,  le  95e,  venu  par  Heming  et  la  grande 
route,  l'occupait,  le  reste  du  corps  d'armée 
tenant  la  vallée  du  ruisseau  des  Étangs  et  celle 
de  la  Sarre  vers  Bebing,  Imling  et  Hesse.  Le 
i3e  corps,  ayant  franchi  la  Sarre  Rouge,  s'avan- 
çait vers  Sarrebourg  par  la  vallée  de  la  Bièvre 
que  traverse  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et 
envoyait  ses  avant-gardes  occuper  les  hauteurs 
au  nord  et  à  l'est  de  la  ville,  sa  masse  prin- 
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cipale  occupant  les  bords  de  la  Bièvre  et  les 
hauteurs  qui  séparent  cette  rivière  de  la  Sarre 
Blanche  ou  Sarre  d'Abreschwiller.  Il  avait  à  sa 
gauche  la  i5e  division  (8e  corps)  vers  Hesse. 
Une  division  coloniale  complétait  le  groupement 
principal  de  la  Ie  armée. 

C'est  dans  cette  position  que  celle-ci  allait 
engager  la  bataille  de  Sarrebourg  sur  l'issue  de 
laquelle  on  se  faisait  beaucoup  d'illusions.  Le 
haut  commandement  avait  télégraphié  à  Paris, 
le  18,  que  l'ennemi  avait  abandonné  une  position 
puissamment  fortifiée,  solidement  tenue  avec  de 
l'artillerie  lourde.  «  Les  Allemands,  disait  la  dé- 
pêche du  grand  quartier  général,  se  sont  repliés 
précipitamment  dans  l'après-midi  d'hier.  Actuel- 
lement notre  cavalerie  les  poursuit.  »  Le  ton  de 
confiance  était  le  même  que  pour  les  mouve- 
ments dans  la  vallée  de  la  Seille  en  avant  de 
Morhange  (I). 

En  réalité,  l'ennemi  paraît  nous  avoir  attiré 
sur  des  champs  de  bataille  habilement  choisis, 
minutieusement  préparés,  où  les  chemins  de  fer, 
secondés  par  les  camions-autos,  lui  avaient  per- 
mis d'amener  sans  relâche  des  renforts,  devant 


(i)  Voir,  page  254,  la  dépêche  relative  à  l'occupation  de  Châ- 
teau-Salins. 
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lesquels  nos  deux  armées  allaient  se  trouver  en 
telle  infériorité  de  nombre  qu'elles  ne  pourraient 
résister,  surtout  devant  l'emploi  d'une  artillerie 
lourde  dont  rien  n'avait  révélé  le  nombre  et  la 
terrifiante  puissance.  La  situation  de  la  Ire  armée 
était  donc  semblable  à  celle  de  la  IIe  armée  au 
matin  du  19  quand  s'engagèrent  les  deux  ba- 
tailles conjuguées. 


II 


LA    BATAILLE    DE    SARREBOURG 


Le  champ  de  bataille  de  Sarrebourg.  —  Organisation  défensive 
allemande.  —  Le  8e  corps  sur  l'Eich  et  le  Landbach,  échec 
du  mouvement.  —  L'artillerie  lourde  allemande.  —  Evacuation 
de  Gosselming.  —  Débouché  des  Allemands  par  les  forêts.  — 
Abandon  de  Dolving.  — ■  Attaque  et  bombardement  de  Sarre- 
bourg par  les  Allemands.  — Défense  et  évacuation  de  la  ville. 

—  Le  i3e  corps   en  amont  de   Sarrebourg.  —  Le  21e  corps 
sur  la  Sarre  Blanche.  —  Toujours  la  grosse  artillerie  ennemie. 

—  Perte  et  reprise  du  col  de  Saint-Léon.  —  Retraite  de  la 
Ire  armée  vers  la  Meurthe. 


Journée  du  ig  août.  —  Nous  suivrons  d'abord 
les  événements  à  l'Est,  puisque  nous  venons 
d'exposer  les  mouvements  de  Tannée  Dubail 
vers  Sarrebourg.  Ensuite,  nous  dirons  ce  que 
fut  la  lutte  devant  Morhange. 

La  Ire  armée  avait  devant  elle  le  Ier  corps  ba- 
varois actif  et  le  Ier  corps  de  réserve  de  même 
origine.  A  ces  troupes  allaient  venir  se  joindre 
les  XIVe  et  XVe  corps  allemands,  amenés  par 
les   chemins  de   fer  qui  aboutissent  au  grand 
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nœud  de  Bénestroff(I).  Au  début,  les  corps  ba- 
varois tenaient  une  ligne  partant  d'Obersteigen, 
entre  Dabo  et  Wasselonne  et  jalonnée  par  la 
route  passant  à  Dabo,  près  de  Hommert,  puis 
à  Bruderdorf  et  Sarrebourg.  De  cette  ville,  le 
front  bavarois  était  dessiné,  jusqu'à  Fénétrange, 
par  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Sarre. 
Sa  position  principale  était  constituée,  depuis 
Sarraltrof,  par  le  puissant  bourrelet  de  collines 
séparant  le  bassin  de  Sarrebourg  du  ruisseau  de 
Lixheim  ;  elle  s'étendait  jusqu'au  point  où  ces 
hauteurs  sont  traversées  par  la  route  de  Phals- 
bourg.  La  base  de  ces  croupes  est  baignée  par 
le  ruisseau  d'Eich,  ou  Eichmatt;  elles  dominent 
de  60  à  70  mètres  la  Sarre  et  son  affluent.  Ces 
crêtes  avaient  été  couvertes  de  tranchées  dans 
lesquelles  l'ennemi  se  dissimulait  et  bravait  notre 
canon,  nos  observateurs  n'ayant  pu  reconnaître 
les  abris.  En  arrière,  sans  doute  à  contre-pente, 
au-dessus  du  ruisseau  de  Lixheim,  une  artillerie 
lourde  nombreuse  ayant  repéré  d'avance  tout 
le  pays  autour  de  Sarrebourg  :  ponts,  villages, 
carrefours,  et,  d'ailleurs,  éclairée  sans  cesse  par 
l'aviation,  alors  que  nous  étions  démunis  d'aéro- 


(1)  Pour  ce  croisement  de  Bénestroff  (Bensdorf)  et  ses  abords 
consulter  la  carte  de  la  page  201. 
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planes,  se  tenait  prête  à  agir.  Tout  le  terrain 
était  ainsi  machiné.  Même  si,  triomphant  des 
premiers  obstacles  artificiels,  nous  avions  pu 
franchir  le  vallon  d'Eich  nous  en  aurions  trouvé 
d'autres,  insurmontables,  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  Sarraltrof ,  Réding  et  Hommarting. 

Les  renseignements  obtenus  étaient  rares,  on 
savait  seulement  que  des  masses  sans  cesse 
croissantes  étaient  en  face  de  nous.  Pour  les  dé- 
celer, des  reconnaissances  avaient  été  poussées 
parfois  très  loin,  puisque  le  21e  corps  en  dirigea 
une  sur  Obersteigen,  fort  à  Test  de  Dabo,  en 
liaison  avec  les  éléments  qui  opéraient  en  Basse- 
Alsace. 

Non  moins  fortes  étaient  les  positions  enne- 
mies à  l'ouest,  entre  Sarrebourg  et  l'étang  du 
Stock.  De  ce  côté,  le  Landbach,  émissaire  du 
vaste  lac  temporaire,  jouait  un  rôle  semblable  à 
celui  de  l'Eichmatt  à  l'est.  Les  hauteurs  de  Haut- 
Clocher  et  de  Gosselming,  parsemées  de  bois, 
étaient  couvertes  de  retranchements;  des  barri- 
cades faites  d'instruments  de  culture  obstruaient 
l'entrée  des  hameaux  et  des  ponts.  En  arrière, 
invisible,  une  artillerie  lourde,  dont  Peffet  allait 
être  terrible,  couvrait  les  hauteurs  revêtues  de 
grands  bois  au  sein  desquels  le  canal  des  Houil- 
lères dessine  son  sinueux  ruban. 
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Au  (9e  corps  d'armée.  — ■  Le  mouvement  com- 
mença le  soir  du  19  août  par  la  mise  en  marche 
de  la  16e  division  (8e  corps)  qui  eut  pour  direc- 
tion Sarrebourg  et  Sarraltrof.  Elle  partait  du 
large  bassin  de  Xouaxange  et  Imling  où  la 
Sarre,  qui  vient  de  réunir  ses  deux  branches 
supérieures,  reçoit  le  ruisseau  issu  de  l'étang  de 
Gondrexange. 

A  peine  en  marche,  les  régiments  furent  pris 
pour  cible  par  l'artillerie  lourde  allemande  que 
ballon  captif  et  avions  renseignaient  à  merveille. 
Cependant  ils  avançaient  rapidement.  Le  85e, 
parvenu  au  sud  de  Sarrebourg,  enlevait  Buhl  et, 
au  prix  de  grosses  pertes,  se  rendait  maître  de 
Petit  Eich  et  d'Eich,  hameaux  entre  lesquels  se 
raccordaient  les  chemins  de  fer  de  Saverne  et  de 
Sarreguemines. 

Un  régiment  de  réserve,  le  227e,  s'élevant  sur 
les  hauteurs  parsemées  de  bois  :  bois  de  Rinting, 
Oberwald,  Etzelwald,  parvenait  au  ruisseau  de 
Landbach  et  atteignait  Dolving,  assis  sur  une 
pente  au  bas  de  laquelle  la  Sarre  reçoit  l'émis- 
saire de  l'étang  de  Stock.  Puis,  sous  le  feu  du 
canon  ennemi  de  Gosselming  et  de  Saint-Jean 
de  Bassel  et  des  tranchées  garnies  de  mitrail- 
leuses qui  entouraient  Gosselming,  il  se  voyait 
arrêté,  ayant  éprouvé  de  lourdes  pertes.  A  sa 
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droite,  le  29e  avait  pu  parcourir  la  croupe  entre 
Dolviiiy  et  la  Sarre  ;  lui  aussi,  soumis  à  une 
canonnade  intense,  très  éprouvé,  dut  s'arrêter. 
Un  autre  régiment,  le  i3e,  ne  put  même  par- 
venir aussi  loin  au  nord.  Il  avait  dépassé  Sarre- 
bourg  quand  il  fut  surpris  par  un  feu  terrible 
devant  Hoff,  village  de  la  rive  gauche  de  la 
Sarre,  à  i.5oo  mètres  au  sud-ouest  de  la  ville. 
Hoff,  retranché  et  barricadé,  ne  put  être  enlevé. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  la  division  était  donc 
contenue  autour  de  Sarrebourg.  Le  général  Du- 
bail  décida  de  reprendre  l'offensive,  le  lende- 
main matin  20- août.  La  i5e  division  allait  parti- 
ciper à  la  marche  en  se  portant  à  la  gauche  de 
lai  6e.  Ses  deux  brigades  accolées,  mais  séparées 
par  l'étroit  thalweg  du  Landbach,  descendent  : 
à  droite,  la  3oe  par  Dolving  vers  Oberstinzel;  à 
gauche,  la  29e  ayant  pour  objectif  ce  Gosselming 
si  puissamment  aménagé.  Ce  village  cependant 
dut  céder,  le  56e  régiment  l'enlevait,  en  même 
temps  que  la  3oe  brigade  (10e  et  27e),  parvenait 
au  confluent  du  Landbach  et  de  la  Sarre. 

Jusqu'alors  l'opération  paraissait  heureuse- 
ment engagée.  Brusquement,  un  ouragan  d'obus 
de  gros  calibres  s'abattit  sur  nos  troupes.  Tous 
les  points  qu'elles  avaient  atteints  étaient  re- 
pérés; les  villages,  criblés  de  projectiles  mons- 
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trueux,  devenaient  intenables..  Ces  effets  de 
l'artillerie  lourde,  ces  engins  auxquels  nos  sol- 
dats allaient  donner  le  nom  de  marmites  étaient 
cependant  plus  démoralisants  que  meurtriers. 
Gosselming  parut  intenable,  la  29e  brigade  (56e 
et  1 34e)  dut  l'évacuer  et  remonter  sous  le  feu  les 
pentes  que  coupe  en  écharpe  le  bois  dit  Berg- 
wald,  derrière  lequel  est  le  Haut-Clocher.  Ce 
repli  nous  coûta  des  pertes  cruelles. 

En  vain,  notre  artillerie  tenta-t-elle  de  répon- 
dre. Nos  76,  s'ils  sont  merveilleux  comme  préci- 
sion et  rapidité  de  tir,  n'avaient  pas  une  portée 
suffisante;  les  batteries  étaient  écrasées  sans 
pouvoir  répondre.  Nous  disposions  de  quelques 
batteries  lourdes,  des  Rimailho  ;  elles  pouvaient 
atteindre  l'ennemi  et  le  firent  avec  succès,  mais 
le  ballon  captif  allemand  et  les  avions  signalaient 
leurs  emplacements.  A  peine  nos  pièces  étaient- 
elles  déplacées  que,  repérées,  elles  étaient 
atteintes  par  les  obus.  A  ce  système  d'observa- 
tion nous  n'avions  à  opposer  alors  que  les  mé- 
thodes classiques  du  polygone,  très  primitives. 

Cette  formidable  canonnade  préludait  à  une 
attaque  d'infanterie.  Les  immenses  bois,  forêt 
humide  traversée  par  le  canal  des  Houillères  et 
dont  les  principaux  cantons  sont  le  Fort  Buisson 
et  le  Bambach  Wald,  masquaient  des  bataillons 
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qui  débouchèrent  vers  1 1  heures  à  Saint-Jean  de 
Bassel  et  entreprirent  aussitôt  une  vigoureuse 
attaque  sur  le  flanc  de  la  29e  brigade.  Celle-ci, 
refluant  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  Haut- 
Clocher  et  Langatte,  s'efforce  de  résister;  son 
artillerie  fait  montre  d'une  rapidité  et  d'une  pré- 
cision que  l'ennemi  avoua  plus  tard,  mais  elle 
était  suivie  dans  tous  ses  déplacements  par  les 
observateurs  en  avions  et  cruellement  atteinte. 
Cette  partie  du  combat  fut  particulièrement  ter- 
rible, nos  pertes  furent  cruelles,  en  officiers  sur- 
tout. 

La  retraite  de  la  i5e  division  laissait  en  l'air 
la  16e,  vers  Dolving.  Celle-ci,  cependant,  contint 
longtemps  l'ennemi,  sans  cesse  renforcé  ;  elle 
dut  se  replier  à  son  tour  vers  la  haute  croupe 
qui  s'étend  entre  le  Haut-Clocher  et  Sarrebourg 
où  le  signal  d'état-major  dit  arbre  du  Haut- 
Clocher  est  à  la  cote  3 10,  dominé  par  le  bois 
d'Oberwald  (322),  sous  lequel  s'étend  la  ville  de 
Sarrebourg. 

La  position  est  forte,  mais  n'était  pas  amé- 
nagée pour  la  résistance.  La  pression  de  l'en- 
nemi s'accentua  rapidement;  les  Bavarois,,  péné- 
trant à  travers  le  bois  de  l'Etzwald,  au-dessus 
de  Hoff,  obligèrent  la  29e  brigade  à  abandonner 
l'Oberwald;  la  retraite  se  fit  sur  le  vaste  bois  de 
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Rinting  où  les  troupes  épuisées  et  décimées 
purent  s'arrêter. 

Les  actes  d'héroïsme  avaient  été  nombreux, 
notamment  la  défense  acharnée  de  deux  com- 
pagnies du  29e  régiment  (32e  brigade)  à  demi 
entourées  au  bord  de  la  Sarre  et  qui  tinrent 
jusqu'à  la  limite  des  forces;  l'une  d'elles  avait 
parmi  ses  simples  soldats  un  volontaire  de  cin- 
quante-neuf ans,  le  comte  de  Pelleport,  qui  fut 
atteint  par  un  éclat  d'obus  et  mourut  six  jours 
après  dans  l'ambulance  allemande  de  Sarraltrof. 
Il  écrivait  à  sa  femme  en  voyant  venir  sa  fin  : 
«  Je  me  suis  conduit  en  Pelleport  !  » 

Pendant  que  ces  combats  pénibles,  sanglants, 
si  douloureux  par  leur  issue  avaient  lieu  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarre,  la  lutte  n'était  pas  moins 
vive  sur  la  rive  opposée.  Nous  avons  vu  que 
l'ennemi  occupait  les  hauteurs  au-dessus  du 
ruisseau  de  l'Eichmatt  et  que  le  85e  d'infanterie 
française  avait  atteint  Eich  et  Petit  Eich  sans 
pouvoir  franchir  le  ruisseau,  l'autre  régiment 
de  la  3 ie  brigade  (le  95e)  continuant  à  occuper 
la  ville.  Au  matin,  l'ennemi  ouvrit  un  feu  d'une 
puissance  inouïe  ;  ses  canons,  installés  sur  les 
hauteurs  de  Réding,  couvraient  d'obus  tous  les 
points  tenus  par  nos  troupes  et  la  ville  de  Sarre- 
bourg.  Sans  cesse  accrus  par  des  renforts  venus 
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par  la  route  de  Phalsbourg,  ses  régiments  des- 
cendirent dans  le  vallon  par  Réding,  chassèrent 
d'Eich  et  de  Petit  Eich  la  compagnie  qui  défen- 
dait ce  hameau. 

Ecrasé  par  les  gros  projectiles,  pressé  par  des 
masses  sans  cesse  croissantes,  le  80e  dut  se  re- 
tirer; les  Bavarois  abordèrent  alors  Sarrebourg 
où  la  lutte  prit  un  caractère  de  violence  extrême. 
Le  95e  avait  garni  les  clochers,  les  toits,  les  fe- 
nêtres de  tireurs  qu'un  bombardement  intense 
ne  put  déloger.  Les  Bavarois  parvinrent  un  ins- 
tant à  occuper  une  partie  de  la  ville  :  une  contre- 
attaque  les  rejeta.  De  la  résistance  de  Sarre- 
bourg dépendait  le  sort  des  autres  éléments  du 
8e  corps  et  d'une  partie  du  i3e.  On  demanda  à 
l'héroïque  troupe  de  tenir  jusqu'à  1  heure  de 
l'après-midi,  elle  tenait  encore  à  5  heures,  ayant 
sans  cesse  repoussé  les  assauts  d'une  brigade 
bavaroise  qui  aurait  perdu  la  moitié  de  son 
effectif.  Un  récit  de  témoin,  le  capitaine  Rim- 
bault,  dit  que  le  général  commandant  la  bri- 
gade cria  au  colonel  Tourret  :  «  Au  nom  de  la 
France,  tenez  encore  une  heure  et  je  ferai  dé- 
corer votre  drapeau.  » 

Le  vaillant  95e  résista  donc  bien  plus  long- 
temps. Quand  enfin,  sur  un  ordre  impératif,  il 
évacua  la  ville,  ce  fut  en  ordre  parfait,  baïon- 
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nette  au  canon,   la  musique  jouant  la  Marche 
lorraine. 

Il  remonta  la  vallée  de  la  Sarre  pour  aller 
prendre  ses  cantonnements  ou  plutôt  bivoua- 
quer à  Xouaxange  et  à  Héming,  dans  le  vallon 
du  ruisseau  de  l'étang  de  Gondrexange. 

Au  i3"  corps.  —  Celui-ci  n'eut  pas  une  part 
aussi  active  à  la  bataille,  il  n'entra  en  ligne  que 
dans  l'après-midi,  pour  soutenir  le  8e.  Il  avait 
été  tenu  en  partie  sur  les  hauteurs,  terminées  en 
plateau,  étendues  entre  la  Bièvre  et  le  ruisseau 
d'Otlerbach  et  dont  Plain-de-Walsch  occupe  le 
point  le  plus  élevé  ;  en  partie  encore  il  était  ins- 
tallé sur  la  rive  gauche  de  la  Bièvre,  dans  le 
bois  de  Hesse  et  jusqu'à  Hermelange,  où  la  Sarre 
se  forme  par  la  jonction  de  la  Sarre  Blanche  et 
de  la  Sarre  Rouge. 

Il  y  eut  des  combats  sur  lesquels  la  lumière 
n'est  pas  faite  encore.  Deux  des  auteurs  dont 
j'ai  suivi  les  récits  en  même  temps  que  les  docu- 
ments officiels  et  les  dires  de  témoins,  M.  Ga- 
briel Hanotaux  et  le  général  Palat,  disent  que 
la  25e  division  reprit  Brouderdorff  et  Plain-de- 
Walsch,  mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  com- 
ment ces  villages  avaient  été  perdus. 

Toutefois  il  est  acquis  que  le  i3e  corps  entrar 
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dans  la  lutte  à  4  heures  3o,  peu  avant  l'évacua- 
tion de  Sarrebourg  par  le  g5e  d'infanterie. 

La  25e  division,  composée  de  Foréziens  et 
d'Auvergnats,  portée  au  delà  du  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  entre  Sarrebourg  et  Buhl,  pour 
aider  la  16e  division  du  8e  corps  dans  sa  retraite, 
contint  vigoureusement  l'ennemi  par  son  inter- 
vention. La  26e  division  dut  opérer  de  même  à 
l'ouest,  entre  Buhl  et  Niderviller,  célèbre  jadis 
par  sa  faïencerie  (J).  C'est  par  son  succès  qu'elle 
aurait  dégagé  Plain-de-Walsch  et  Brouderdorff. 

Au  21*  corps.  —  Le  i3e  corps  prenait  contact 
avec  le  21e,  lequel  luttait  en  ce  moment  par 
sa  i3e  division  dans  la  vallée  de  la  Bruche. 
Celui-ci  avait  sur  ce  versant  occidental  du  Do- 
non  la  43e  division  à  laquelle  était  adjointe  une 
brigade  coloniale.  Ces  troupes  occupaient  Wal- 
scheid  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Bièvre  et, 
au  fond  de  cette  vallée,  la  croupe  du  Soldaten- 
kopf,  sous  laquelle  le  col  de  Saint-Léon  fait 
passer  de  la  Bièvre  à  la  Sarre  Rouge.  Entre  ces 
deux  rivières,  une  partie  du  21e  corps  occupait 
les  hauteurs  qui  portent  le  bois  et  le  signal  de 
Voyer. 


(1)  Page  71  du  5oe  volume  (irc  partie  de  la  Lorraine  délivrée). 
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La  mission  de  ces  troupes,  au  matin  du  20, 
était  l'attaque  de  Haarberg,  hameau  qui  occupe 
entre  Walscheid  et  Hommert  une  position  maî- 
tresse séparant  la  Bièvre  de  la  Zorn.  Par  Haar- 
berg on  peut  descendre  à  Saverne  ou  pénétrer 
dans  le  pays  de  Dabo.  Nous  avons  vu  que  cette 
partie  des  Petites  Vosges  était  défendue  par  les 
troupes  ennemies  envoyées  de  Strasbourg. 

La  brigade  coloniale,  partant  de  Trois-Fon- 
taines  et  de  Vallerysthal,  était  chargée  de  l'at- 
taque d'Haarberg;  à  peine  avait-elle  commencé 
son  mouvement  qu'elle  fut  prise  sous  le  feu  de 
l'artillerie  lourde  allemande,  facilement  amenée 
par  le  beau  réseau  de  routes  que  j'ai  décrit  dans 
un  autre  volume  (*).  Les  pertes  des  colonnes 
furent  particulièrement  dures.  Le  feu  de  l'en- 
nemi ne  se  bornait  pas  à  écraser  nos  colonnes  ; 
de  ce  côté  encore,  nos  batteries  installées  sur 
les  hauteurs  de  Voyer  ne  pouvaient  répondre 
au  tir  des  pièces  lourdes  tirant  de  fort  loin  et 
étaient  cruellement  éprouvées.  Il  fallut  les  ra- 
mener hors  des  vues  des  observateurs  alle- 
mands. Et  notre  infanterie  à  Walscheid,  non 
moins  atteinte  et  abîmée,  dut  se  replier  vers  la 
Sarre    Blanche.  L'ennemi,    dans   sa   poursuite, 


(1)  Lorraine,  ire  partie  (5oe  volume). 
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parvient  sur  les  crêtes;  il  enlève  la  ferme  de 
Munichhof  (cote  469)  au-dessus  de  Walscheid 
et  le  col  de  Saint-Léon,  que  le  3ie  bataillon  de 
chasseurs  ne  peut  reprendre. 

Cependant  la  situation  s'améliore.  Le  17e  ba- 
taillon de  chasseurs,  chargé  de  contenir  les 
Allemands  pour  permettre  la  retraite,  entreprend 
une  superbe  contre-attaque  et  reprend  Munich- 
hof. Il  y  a  un  moment  d'arrêt  chez  l'ennemi. 

Une  contre-attaque,  menée  par  la  85e  brigade 
1 49e  (Épinal)  et  i58e  (Bruyères)  part  d'Abresch- 
willer  et  complète  le  succès  des  chasseurs.  Le 
col  de  Saint-Léon  est  repris,  l'ennemi  est  rejeté 
dans  la  vallée  de  la  Bièvre.  De  ce  côté  du  moins 
la  journée  finissait  sur  un  succès  ;  il  avait  été 
chèrement  acquis. 

Il  ne  put  être  poursuivi.  Le  21e  corps,  se 
conformant  au  mouvement  de  retraite  de  la 
Ire  armée,  se  replia  dans  la  vallée  de  la  Meurthe, 
vers  Raon-l'Etape. 


III 


LA    BATAILLE    DE    MORHANGE 


Les  trois  phases  de  la  bataille  :  lçs  Étangs,  Morhange,  la  Nied. 

—  Journée  du  19  août.  —  Le  i5e  corps  se  porte  au  secours 
du  16e.  —  Surprise  de  Bidestroff,  l'artillerie  lourde  nous  écrase. 

—  Repli  du  i5e  corps.  —  Le  20e  corps  se  porte  vers  Morhange. 

—  La  journée  du  20  août.  —  Le  16e  corps  écrasé  autour  de 
Rorbach.  —  Repli  à  travers  bois  et  entre  les  étangs.  —  Le 
i5e  corps  décimé  dans  la  zone  du  Spin  et  du  canal,  sa  retraite 
sur  Dieuze.  —  Échec  du  20e  corps  devant  Morhange.  —  Son 
repli  sur  Château-Salins.  —  Combats  autour  de  la  côte  de 
Delmc  et  sur  la  Seille. 


Le  jour  même  où  la  Ire  armée  perdait  la  ba- 
taille de  Sarrebourg,  la  IIe  subissait  le  même 
sort  en  avant  de  Morhange,  ville  qui  ne  fut  pas 
occupée  par  nous  et  dont  le  nom  ne  s'attache 
à  ce  funeste  événement  que  parce  qu'il  sonne 
mieux.  En  réalité,  il  y  eut  ce  jour-là  deux  ba- 
tailles :  l'une,  livrée  par  les  i5e  et  16e  corps, 
devrait  être  appelée  bataille  de  Dieuze  ou  des 
Étangs;  l'autre,  livrée  par  le  20e  corps  et  une 
brigade  coloniale,  pourrait  plus  exactement  por- 
ter le   nom   de  Morhange,  cette  cité  militaire 
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allemande  étant  le  premier  objectif  du  mouve- 
ment projeté  sur  Faulquemont  et  Sarregue- 
mines. 

Même  on  pourrait  dire  qu'il  y  eut  une  troi- 
sième bataille,  entre  la  Nied  française  et  la 
Seille,  autour  de  la  côte  de  Dèlme,  à  laquelle 
participèrent  seulement  les  divisions  de  réserve 
et  la  brigade  coloniale. 

Gomme  pour  la  triple  bataille  soutenue  par 
les  8e,  i3e  et  21e  corps,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  unique  de  bataille  de  Sarrebourg,  celle  de 
Morhange  présente  le  caractère  d'avoir  été  pré- 
méditée, préparée  et  amenée  par  l'ennemi.  Dès 
le  Ier  août,  l'État-major  général  allemand  avait 
organisé  le  terrain,  devinant  sans  peine  que 
nous  devrions  chercher  à  éviter  Metz  pour  nous 
porter  à  travers  la  Lorraine  et  tâcher  d'atteindre 
le  puissant  nœud  de  voies  ferrées  de  Sarregue- 
mines — Sarrebruck,  par  lequel  presque  toutes 
les  communications  de  l'Allemagne  devaient 
avoir  lieu.  En  avant  de  cette  jonction  capitale 
en  est  une  autre,  BenestrofT,  où  passe  la  ligne 
de  Strasbourg  à  Metz,  où  aboutit  une  ligne 
venant  à  Sarreguemines.  Bénestroff,  appelée 
Bensdorf  par  les  Allemands,  n'est  qu'une  gare, 
mais  énorme,  à  proximité  de  laquelle  est  Mo- 
rhange  devenue,  depuis  1871,  une  des   places 


D'après  la  carte  du  service  géographique  prussien  (ljlGOCOO^  agrandi 
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d'armes  de  l'Empire  allemand  (x),  ville  de  ca- 
sernes et  de  magasins.  L'ennemi  devait  natu- 
rellement y  préparer  sa  résistance  à  l'offensive 
que  nous  ne  pouvions  manquer  de  tenter.  C'est 
pourquoi  le  terrain,  déjà  minutieusement  connu 
des  états-majors  allemands,  avait  été  couvert  de 
tranchées  bétonnées,  de  réseaux  de  fil  de  fer,  de 
points  signalés  d'avance  sur  les  cartes.  Certes 
nous  nous  doutions  bien  de  ces  précautions,  mais 
elles  dépassaient  tout  ce  que  l'on  avait  prévu. 
Nos  soldats  trouvèrent  là  un  système  défensif 
aussi  savant  que  devait  l'être  celui  opposé  à  nos 
armées  sur  l'Aisne  après  la  Marne. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (2)  par  quelles 
marches  et  quels  combats  préliminaires  la 
IIe  armée  avait  atteint  Château-Salins  et  quelle 
était  la  situation  le  18  au  soir.  On  se  souvient 
que  le  16e  corps,  dans  sa  marche  à  travers  la 
région  des  étangs  pour  atteindre  la  jonction  du 
canal  des  Salines  et  du  canal  des  Houillères  vers 
Loudrefing  et  Mittersheim,  avait  été  rejeté  au 
sud  sur  Angwiller,  dans  la  vaste  clairière  entou- 
rée par  les  immenses  bois  du  Jardin  Holtz,  de 
Muhlwald  et  du  Fort  Buisson.  Pour  dégager  ces 


(1)  Sur  Morhange,  voir  le  chapitre  XVII. 

(2)  Pages  25i  à  256. 
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deux  divisions  qui  restaient  très  menacées,  le 
général  de  Gastelnau  ordonnait,  le  18  août  au 
soir,  des  mouvements  qui  furent  le  prélude  de 
la  bataille. 


JOURNEE  DU  19  AOUT 

Le  i5e  corps,  chargé  d'aller  prêter  appui  au 
16%  partit  au  point  du  jour  de  la  zone  com- 
prise entre  le  chemin  de  fer  de  Dieuze  à  Avri- 
court  et  la  route  de  Maizières  à  Château-Salins. 
La  29e  division  arrivait  sur  Dieuze  par  le  che- 
min de  Guéblange  débouchant  du  bois  de  Mer- 
sack.  Un  bataillon  d'avant-garde  avait  traversé 
la  ville  alors  que  la  lumière  n'avait  pas  encore 
paru.  Il  s'était  porté  à  Vergaville  et  trouva  le 
village  abandonné  par  la  troupe  qui  l'avait 
occupé  la  veille  (I).  Le  gros  de  la  division  sui- 
vait sur  Vergaville,  une  partie  seulement  conti- 
nuait la  route  de  Benestroff,  le  reste  prenait  la 
direction  de  BidestrofT,  village  assis  au  revers 
d'un  vallon  naissant  entre  des  collines  dominant 
à  l'ouest  le  vallon  du  Spin,  à  l'est  la  dépression 
suivie  par  le  canal  des  Salines.  Le  point  culmi- 


(1)  Une  autre  version  dit  que  cette  avant-garde   de  Vergaville 
était  composée  des  6e  et  23e  bataillons  alpins. 
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nant  de  ces  hauteurs,  vers  le  Spin,  atteint  261 
mètres,  45  mètres  environ  au-dessus  du  ruis- 
seau. H  y  a  là,  au  bord  de  la  grande  route,  une 
habitation  nommée  Steinbach.  Vers  le  canal,  les 
pentes  s'abaissent  à  la  ferme  Volfert,  dominant 
de  quelques  mètres  seulement  la  dépression. 
Cette  position  de  Bidestroff,  qui  paraît  médiocre, 
allait  cependant  arrêter  longtemps  la  marche  de 
nos  troupes. 

L'ennemi,  en  arrière,  tenait  une  ligne  de  crêtes 
dirigée  depuis  Bénestrofïjusqu'à  Lostrofï,  où  le 
chemin  de  1er  de  Sarrebourg  traverse  le  canal. 
Marimont-la-Haute,  Bassing,  Domnom,  se  sui- 
vent au  pied  de  ces  hauteurs  dominant  leurs 
abords  de  5o  à  60  mètres.  Toutes  les  croupes 
étaient  couvertes  d'une  artillerie  lourde  soi- 
gneusement dissimulée,  beaucoup  de  batteries 
étant  à  contre-pente.  Le  nombre  de  pièces  était 
énorme,  mais  rien  n'avait  permis  de  les  deviner. 

La  29e  division  avançait  en  vue  de  cette  ride 
en  apparence  tranquille  quand,  soudain,  le  feu 
commença.  Ce  fut  effroyable.  Il  était  midi  envi- 
ron. Jusqu'à  3  heures,  les  régiments  furent  une 
cible  et  subirent  des  pertes  terrifiantes  sans 
pouvoir  répondre,  car  on  ne  voyait  pas  l'ennemi. 
Ils  étaient  comme  plaqués  sur  le  sol.  Enfin  un 
effort  fut  tenté,  le  général  Carbillet,  espérant 
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trouver  un  abri  dans  Bidestroff,  lança  ses 
troupes  ;  elles  parvinrent  dans  le  village,  mais 
celui-ci  était  repéré,  les  obus  de  gros  calibre 
s'abattirent  sur  les  maisons,  l'abri  des  caves 
était  insuffisant  à  protéger  les  débris  de  ces 
beaux  bataillons  dont  la  plupart  des  officiers 
étaient  tués  ou  blessés.  Des  compagnies  avaient 
pour  chef  des  sergents,  même  des  caporaux  ! 

Contre  cette  artillerie  nous  disposions  de  six 
batteries  de  75,  de  deux  de  120  long  installées 
à  l'ouest  de  Lindre-Haute,  sur  un  renflement 
parcouru  par  la  route  de  Dieuze  à  Fénélrange  à 
six  kilomètres  dans  le  sud-ouest  de  Bidestroff. 
Trop  éloignées  pour  avoir  portée  efficace  sur  les 
pièces  ennemies,  elles  étaient  assez  proches  pour 
être  atteintes  par  celles-ci,  disposant  de  moyens 
d'observation  d'une  étonnante  perfection. 

La  division  dut  finalement  se  replier,  sans 
abandonner  toutefois  Bidestroff  où  des  éléments 
se  maintenaient  pendant  que  les  autres  se  reti- 
raient à  Zommange  et  à  Vergaville.  Ainsi,  sans 
avoir  abordé  l'ennemi,  sans  avoir  réussi  à  dé- 
gager le  16e  corps  de  sa  situation  inquiétante 
autour  d'Angwiller  et  à  lui  permettre  de  débou- 
cher des  hois  vers  Loudrefing,  le  1 5e  corps  avait 
éprouvé  des  pertes  énormes  et  surtout  éprouvé 
l'effet   démoralisant  d'une   canonnade    ininter- 


286  LA    GUERRE    EN    LORRAINE    ANNEXEE 

rompue  déversant  sans  cesse  les  obus  de  gros 
calibre.  Il  faut  tenir  compte  de  cette  cause  de 
dépression  pour  comprendre  les  événements  du 
lendemain. 

Au  20e  corps,  la  journée  avait  été  assez  dure. 
Là  encore  l'artillerie  lourde  allemande  révéla  sa 
puissance.  La  cavalerie  s'était  portée  en  avant, 
dès  4  heures,  en  direction  de  Baronville  et  Mor- 
hange.  A  gauche,  la  39e  division  se  dirigeait 
vers  Fonteny,  au  revers  est  de  la  côte  de  Delme, 
et,  descendant  le  vallon,  allait  franchir  la  Nied 
française  à  Aron  pour  gagner  Chicourt  et  re- 
monter la  Nied.  La  11e  division,  partant  de  la 
région  de  Château-Salins  où  elle  tenait  les  hau- 
teurs de  Morville,  se  dirigeait  par  la  vallée  de  la 
petite  Seille,  le  4e  bataillon  de  chasseurs  en  tête. 
Vers  midi,  la  division  atteignait  le  bois  d'Ha- 
boudange,  vers  la  ferme  de  Zunder,  assise  sur 
un  plateau  étroit  dominant  de  près  de  100  mè- 
tres la  petite  Seille  et  le  ruisseau  de  Bride,  venu 
de  la  foret  de  ce  nom.  Quelques  coups  de  feu 
furent  tirés  sur  l'avant-garde,  en  même  temps 
l'artillerie  allemande  se  démasquait  avec  la  vio- 
lence et  la  précision  qui  avaient  partout  mar- 
qué son  intervention.  Malgré  les  obus  qui  cou- 
vraient tout  le  terrain  parcouru,  Haboudange 
fut  atteint  et  dépassé,  mais  sans  que  les  troupes 
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aient  pu  trouver  un  objectif  pour  le  tir  du  fusil. 
Pas  de  trace  d'infanterie  ennemie.  Au  delà,  c'est 
Riche,  puis  Gonthil  où  Ton  parvient  sans  grand 
effort,  mais  toujours  sous  l'infernale  pluie  des 
gros  obus.  Cependant  la  22e  brigade  qui  monte 
vers  Morhange  trouve  Pévange  occupé  et  doit 
l'attaquer.  Pévange  est  enlevé  brillamment  par 
le  37e. 

Au  soir,  on  était  ainsi  à  deux  kilomètres  à 
peine  de  Morhange.  Le  20e  corps  couvrait  un 
large  front,  de  Gonthil  à  Oron,  par  Pévange  et 
Bréhain,  quatorze  kilomètres  environ.  A  l'aile 
gauche,  Oron  et  Chicourt  étaient  tenus  par  la 
brigade  coloniale.  On  a  vu  que  le  i5e  et  le 
16e  corps  occupaient  le  pays  à  l'est  jusqu'à  l'étang 
du  Stock,  où  le  16e  se  reliait  par  Dianne-Capelle, 
à  la  Ire  armée.  Quant  aux  divisions  de  réserve/ 
elles  couvraient  les  abords  de  la  côte  de  Delme 
en  face  de  la  forêt  de  Château-Salins  et  les 
bords  de  la  Seille  jusqu'à  hauteur  de  Nomeny. 
La  68e  division  occupait  Fresnes-en-Saulnois  et 
la  Villeneuve-en-Saulnois.  La  70e,  aux  ordres  du 
général  Fayolle,  le  futur  vainqueur  de  la  Somme, 
bordait  la  rivière  au  grand  méandre  d'Arraye 
et  Manhoué  ;  la  59e  était  vers  Nomeny,  Port-sur- 
Seille  et  Éply. 

Telle   était  la    situation    à    cette    aurore   du 
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20  août,  qu'allaient  suivre  les  douloureux  échecs 
de  Sarrebourg  et  de  Morhange,  que  ne  devaient 
pas  tarder  à  réparer  les  éclatantes  victoires  du 
Couronné  de  Nancy  et  de  la  trouée  de  Charmes. 


JOURNÉE  DU  20  AOUT 

Les  renseignements  parvenus  dans  la  soirée 
du  19  faisaient  supposer  que  l'ennemi  préparait 
une  attaque.  Nos  avions,  trop  peu  nombreux, 
montés  par  des  observateurs  mal  préparés 
encore  à  leur  rôle,  avaient  pourtant  apporté  un 
concours  précieux.  On  savait,  par  eux,  que  l'or- 
ganisation défensive  ennemie  était  d'une  ex- 
trême force  ;  les  travaux  :  tranchées  bétonnées, 
réseaux  de  fils  de  fer  barbelés,  installations  de 
mitrailleuses,  se  poursuivaient  sans  lacune,  de 
la  Nied  française,  près  de  Marthil ,  jusqu'au 
canal  des  Salines,  à  Loudrefîng.  Ce  front  passait 
au  signal  de  Baronville,  au  sud  de  Morhange,  de 
Rodalbe  et  de  BenestrofF,  puis  suivait  la  ligne  de 
hauteurs  dont  j'ai  déjà  dit  la  force  contre  laquelle 
se  brisa  le  i5e  corps  :  Marimont,  Bassing,  Dom- 
nom.  En  même  temps,  l'arrivée  de  renforts  était 
signalée  sur  les  diverses  voies  ferrées  aboutis- 
sant à  BenestrofT,  notamment  la  ligne  de  Metz. 
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Le  général  de  Castelnau  résolut  de  ne  pas 
attendre  que  l'ennemi  eût  amené  toutes  les 
troupes  dont  il  pouvait  disposer.  Il  ordonnait 
l'attaque  pour  le  lendemain.  Le  16e  corps  devait 
reprendre  la  marche  vers  le  canal  des  Salines  en 
se  portant  d'Angwiller  et  de  Rorbach  vers  Cut- 
ting,  le  i5e  devait  coopérer  à  ce  mouvement  en 
débouchant  de  Bidestroff  et  de  Zommange. 

Le  20e  corps  était  séparé  du  reste  de  l'armée 
par  le  massif  boisé  étendu  sur  près  de  quinze 
kilomètres,  de  Château-Salins  à  Bourgaltroff, 
sous  le  nom  de  bois  de  la  Géline,  de  forêt  de 
Bride  et  de  Kœking,  de  forêt  de  Kerperche,  dont 
la  largeur  atteint  de  quatre  à  cinq  kilomètres. 
Cette  vaste  sylve,  mal  percée,  difficile  à  tra- 
verser, empêchait  les  communications  entre  les 
deux  parties  de  l'armée.  L'ennemi,  nous  le  ver- 
rons, avait  su  utiliser  la  zone  nord  pour  préparer 
une  de  ces  surprises  dont  il  est  coutumier. 

Dans  la  pensée  du  général  en  chef,  le 
20e  corps  devait  se  tenir  dans  l'expectative,  prêt 
à  se  porter  en  avant  vers  Morhange  ou  à  s'op- 
poser à  une  attaque  de  flanc  de  l'armée  de  Metz, 
mais  il  devait  se  relier  étroitement  au  i5e  corps, 
ce  que  la  forêt  de  Bride  et  Kœking  rendait  diffi- 
cile. Les  critiques  qui  ont  étudié  ces  combats 
avant  que  le  général  Foch  se  fût  révélé  sur  la 
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Marne  et  dans  les  autres  grandes  phases  de  la 
guerre,  assurent  que  le  commandant  du  20e  corps 
n'accepta  pas  volontiers  cette  inaction  et  le  blâ- 
ment d'avoir  méconnu  ses  instructions  en  pre- 
nant, au  matin  du  20,  l'initiative  de  lancer  ses 
troupes  vers  Morhange.  Sans  doute  les  mêmes 
critiques  apporteraient-ils  aujourd'hui  bien  des 
tempéraments  dans  cette  opinion. 

Au  16e  corps.  —  L'ennemi  allait  d'ailleurs 
montrer  qu'il  n'attendrait  pas  le  choc.  Au  mo- 
ment où  le  16e  corps  se  préparait  à  se  porter 
en  avant,  vers  4  heures  du  matin,  des  troupes 
allemandes  qui  avaient  pénétré  dans  les  bois  à 
la  faveur  de  la  nuit,  surprenaient  le  53e  régiment 
à  Rorbach.  Celui-ci  se  gardait  mal,  l'attaque 
jeta  un  désordre  que  les  officiers  parvinrent  à 
réparer,  mais  il  leur  fallut  donner  l'exemple  ;  ils 
se  jetèrent  au  premier  rang,  le  général  Diou, 
commandant  la  brigade  (63e),  prit  un  fusil  et  fit 
le  coup  de  feu  comme  un  simple  soldat.  Une 
balle  atteignit  et  tua  ce  vaillant  chef  qui  avait 
été  l'un  des  héros  de  nos  guerres  coloniales. 

Pendant  que  le  53e  (régiment  de  Perpignan) 
payait  cher  son  manque  de  surveillance,  l'artil- 
lerie lourde  allemande  couvrait  de  ses  feux  tout 
le  terrain  occupé  par  le  16e  corps.  Admirable- 


LA    BATAILLE    DE    MORHANGE  29  T 

ment  renseignées  par  des  observateurs  et  sans 
doute  aussi  des  espions,  d'innombrables  pièces 
tonnaient  sur  Bidestroff  et  Vergaville  où  était 
le  i5e  corps,  Zommange,  Rorbach  et  Angwiller 
tenus  par  le  16e.  Ceux  qui  revinrent  de  cet  enfer 
en  parlèrent  longtemps  avec  effroi.  Sous  la  pro- 
tection de  batteries  que  les  nôtres  n'auraient 
même  pu  atteindre  si  elles  en  avaient  connu 
l'emplacement,  l'infanterie  allemande  descendait 
des  hauteurs  vers  Bassing  et  Domnom,  en  dé- 
bouchant des  bois  au  nord  du  chemin  de  fer  et 
du  canal  vers  Lostroff  et  Mittersheim.  Le  canal 
était  franchi  sur  de  nombreux  points,  les  troupes 
allemandes  trouvaient  alors  un  autre  rideau  de 
forêts  bien  connues  de  leurs  chefs,  y  pénétraient 
hors  de  notre  vue  et  débouchaient  dans  les 
clairières. 

Nos  troupes  résistaient  cependant  et,  souvent, 
essayaient  de  contenir  l'ennemi  par  leurs  contre- 
attaques,  mais  il  fallut  se  résigner  à  la  retraite  ; 
les  pertes  étaient  effrayantes,  le  nombre  d'ad- 
versaires croissait  sans  cesse,  le  réservoir  en 
paraissait  intarissable.  Zommange,  Rorbach, 
Angwiller,  Bassing,  furent  successivement  éva- 
cués. Le  repli  se  fit  à  travers  un  pays  difficile, 
criblé  d'étangs  reliés  par  des  couloirs  fangeux 
amenant  leurs  eaux  à  la  grande  nappe  de  Lindre, 
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entre  des  bois  humides  dont  les  issues  et  les 
débouchés  étaient  inconnus.  Ainsi  fut  atteint 
Guermange  dans  des  prairies  marécageuses  où 
se  projette  une  des  grandes  baies  de  l'étang  de 
Lindre.  De  là,  toujours  harcelés,  poursuivis  par 
le  canon,  les  régiments  du  16e  corps  purent 
enfin  atteindre  une  région  plus  abritée,  derrière 
le  chemin  de  fer  de  Dieuze  à  Avricourt  qu'ils 
traversèrent  entre  Azoudange  et  Maizières  pour 
aller  se  reformer  au  long  de  la  route  de  Sarre- 
bourg  à  Château-Salins,  d'Hellocourt  à  Maizières 
et  Bourdonnay. 

Le  i5e  corps.  —  Le  i5e  corps  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Lui  aussi,  au  moment  de  se  porter  en 
avant,  se  vit  soumis  à  un  bombardement  d'une 
intensité  inouïe  par  des  batteries  lourdes.  Nous 
avons  vu  qu'il  avait  été  fort  éprouvé  la  veille; 
ses  éléments,  après  leur  repli,  n'avaient  pu 
trouver  de  repos,  toute  la  nuit  les  faisceaux  de 
lumière  des  projecteurs  allemands  avaient  balayé 
leurs  bivouacs.  Les  hommes,  qui  venaient  d'être 
soumis  aux  rafales  de  l'artillerie  sans  pouvoir 
approcher  l'adversaire,  étaient  encore  atteints 
par  les  obus  alors  qu'ils  étaient  écrasés  de 
fatigue  et  de  sommeil.  Ils  se  trouvaient  dans  un 
état  d'extrême  dépression  nerveuse  quand,  au 
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matin  du  20,  le  feu  reprit  avec  une  violence 
nouvelle.  Et  aussitôt  ce  fut  l'attaque.  La  3oe  di- 
vision, à  Vergaville,  venait  à  peine  de  se  mettre 
en  marche  que  l'ennemi  surgissant  des  bois 
—  toujours  ces  bois  dont  nous  ne  nous  méfiions 
pas  malgré  de  si  rudes  leçons  !  —  la  prit  en 
flanc.  Il  débouchait  de  l'extrémité  de  la  forêt  de 
Bride  et  Kœking  où  les  massifs  de  Kerperche  et 
de  Monacher  l'avaient  dissimulé.  Nos  régiments 
tentèrent  de  résister,  avançant  à  travers  les  ter- 
rains mous  des  bords  du  Spin.  L'artillerie  alle- 
mande faisait  des  trouées  effroyables  dans  nos 
lignes;  pourtant  nous  progressions,  mais  avec 
quelle  lenteur  !  La  lutte  fut  atroce,  de  6b  3o  à 
10  heures.  Le  commandement  résolut  un  dernier 
efïort,  les  bataillons  de  chasseurs  alpins  furent 
réunis  pour  un  assaut.  Ils  ne  purent  même 
l'esquisser.  Dès  leur  apparition,  l'artillerie  les 
avait  décimés.  Et,  toujours,  des  épaisses  fulaies 
de  la  forêt  sorlaient  des  masses  ennemies  qui 
se  jetaient  sur  notre  flanc,  souvent  à  la  baïon- 
nette. La  3oe  division  dut  se  replier  sur  Dieuze. 
A  sa  gauche,  la  29e  division  subissait  les 
mêmes  épreuves  cruelles  et  le  même  sort. 
Gomme  nous  l'avons  dit,  elle  occupait  en  avant 
la  position  de  Bidestroff  flanquée,  à  gauche, 
vers  le  Spin,  par  la  ferme  de  Steinbach,  à  droite 
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par  la  ferme  Wolfert.  La  ,07e  brigade  (Anlibes 
et  Toulon)  composée  des  1 1  ic  et  1 12e  l'occupait. 
Elle  y  fut  attaquée  dès  l'aube  et  résista  plusieurs 
heures  sous  un  effroyable  feu  d'artillerie.  Peu  à 
peu,  cependant,  l'infanterie  ennemie  progres- 
sait, venant  de  Guebling,  de  Bourgaltroff,  -de 
Bidestroff,  de  Bassing  enveloppant  la  position 
et  la  menaçant  d'un  encerclement  complet.  Il 
fallut  ordonner  l'abandon  de  ces  hauteurs  où 
nous  ne  nous  étions  maintenus  qu'au  prix  des 
plus  lourdes  pertes.  Pour  protéger  la  retraite  et 
assurer  la  traversée  du  canal,  une  contre-attaque 
fut  demandée  à  la  58e  brigade.  Le  3e  régiment, 
qui  en  était  chargé,  avait  pour  objectif  le  mou- 
lin de  Bidestroff,  à  i.5oo  mètres  au  sud  du  vil- 
lage, sur  le  ruisseau  de  Verbach,  dont  le  canal 
emprunte  la  vallée.  Le  régiment  ne  put  même 
déboucher,  l'artillerie  allemande  l'écrasa,  brisant 
son  élan. 

Et  la  retraite  s'imposa  sur  Dieuze  où  l'autre 
division,  la  3oe,  affluait  déjà.  La  29e  reçut 
l'ordre  de  s'établir  à  Lindre-Haute,  entre  la 
route  de  Fénétrange  et  l'étang.  Ce  village 
occupe  le  sommet  d'un  mamelon  arrondi  domi- 
nant d'une  trentaine  de  mètres  la  vaste  étendue 
des  eaux.  On  avait  demandé  à  la  division  de 
tenir  pendant  une  heure  :  elle  résista  cinq  heures, 
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subissant  de  nouvelles  et  rudes  pertes.  La  plu- 
part des  officiers  supérieurs  étaient  tués  ou 
blessés  ;  parmi  ces  derniers  le  général  Gasquy, 
commandant  la  69e  brigade. 

Quand,  enfin,  Lindre-Haute  dut  être  aban- 
donnée, la  retraite  était  rendue  difficile  à  travers 
Dieuze  où  affluaient  les  éléments  des  deux  divi- 
sions ;  le  désordre  était  grand,  l'ennemi  ne  sut 
pas  ou  plutôt  ne  put  pas  en  profiter,  étant  lui- 
même  très  éprouvé  ;  sa  poursuite  fut  hésitante 
et  molle.  Le  corps  d'armée  put  ainsi  dépasser 
la  ville  et,  protégé  par  les  bois  de  Morsack  et 
Saint-Jean,  se  porter  sur  Guéblange  et  Gélucourt. 

Ce  dernier  village  était  la  direction  principale. 
Pour,  y  parvenir,  le  chemin  de  Maizières  passe 
entre  deux  monticules  cotés  264  et  262.  A  l'en- 
trée de  ce  défilé,  sur  le  chemin  de  fer  d'Avri- 
court,  est  la  station  de  Gélucourt.  Si  l'ennemi 
avait  pu  atteindre  Pun  de  ces  mamelons,  il 
pouvait  transformer  la  retraite  en  catastrophe. 
Deux  bataillons  alpins,  les  23e  et  27e,  y  prirent 
position  et,  par  leur  énergique  attitude,  bar- 
rèrent le  passage  en  permettant  l'écoulement  de 
la  division  à  travers  Guéblange  et  Gélucourt. 

Les  troupes  allaient  se  reformer  à  l'ouest  de 
ce  dernier  a  illage,  vers  la  ferme  Kraftel,  qu'abrite 
le  mamelon  2Ô2,  et  la  ferme  de  Videlange  au 
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bord  d'un  étang  que  domine  au  sud  le  piton 
isolé  portant  le  château  de  Marimont,  position 
d'où  le  corps  d'armée  était  parti  pour  l'opération 
si  lamentablement  terminée. 

La  retraite  de  la  3oe  division  n'avait  pas  été 
moins  pénible.  Elle  se  faisait  en  direction  de 
Donnelay,  à  l'ouest  de  Marimont.  Le  1 73*  d'in- 
fanterie, régiment  non  endivisionné  venu  de 
Corse,  eut  mission  de  la  protéger.  Rapide  fut 
le  repli,  car,  à  2  heures  de  l'après-midi,  la  divi- 
sion était  installée  sur  les  hauteurs  de  Donnelay 
qui  borde,  au  sud,  le  canal  de  flottage  des  Sa- 
lines. La  promptitude  de  ce  recul  donna  corps 
aux  douloureuses  rumeurs  dont  un  sénateur  se 
fit  l'écho. 

L'ennemi  ne  put  poursuivre;  sur  un  point 
seulement,  le  défilé  de  Gélucourt,  il  déploya  de 
grands  efforts,  mais  les  23e  et  27e  chasseurs  lui 
opposèrent,  jusqu'à  la  nuit,  une  indomptable 
résistance  et  permirent  aux  derniers  éléments 
d'achever  leur  retraite. 

Le  20e  corps.  —  Celui-ci  soutenait  pendant  ce 
temps  une  lutte  plus  farouche,  sans  lien  avec  les 
opérations  de  la  région  des  étangs  dont  il  était 
séparé  par  le  long  et  large  rideau  de  la  forêt  de 
Bride  et  Kœking.  Comme  les  deux  autres,  il  vit 


LA    BATAILLE    DE    MO  RIT  ANGE  2QQ 

sa  marche  arrêtée  dès  le  début  par  la  puissance 
de  l'artillerie  lourde  dont  on  n'avait  pas  soup- 
çonné l'existence  ou,  du  moins,  à  laquelle  beau- 
coup de  nos  artilleurs  attribuaient  une  médiocre 
valeur,  comptant  sur  la  supériorité  de  notre  76. 

De  ce  côté  aussi,  des  troupes  se  laissèrent 
surprendre,  mais  elles  ne  faisaient  pas  partie  du 
corps  d'armée,  étant  simplement  rattachées  à 
celui-ci  :  c'était  la  brigade  coloniale  qui  occupait 
la  vallée  de  la  Nied  française  à  OronetChicourt. 
Elle  fit  réparer  son  manque  de  surveillance  par 
une  superbe  résistance. 

Le  20e  corps  était  le  plus  réputé  de  tous,  une 
de  ses  divisions,  la  1  ie,  est  la  fameuse  Division  de 
Fer  de  Nancy.  Il  avait  à  sa  tête  le  général  Foch, 
maître  éminent  entre  tous,  auquel  nos  états- 
majors  ont  dû  une  admirable  élite  d'officiers.  Le 
général  devait  être  l'organisateur  de  la  victoire 
finale,  après  avoir  été  l'un  des  plus  habiles  et  vi- 
goureux artisans  de  la  victoire  de  la  Marne  et  le 
vainqueur  de  l'Yser.  A  ces  débuts  de  la  guerre, 
il  était  donc  en  sous-ordre.  Comme  nous  l'avons 
dit,  les  histoires  hâtives  des  premiers  événe- 
ments de  1 914  lui  ont  reproché  d'avoir  dépassé 
ses  instructions,  d'avoir  été  de  l'avant  alors 
qu'il  lui  était  simplement  prescrit  d'appuyer  le 
i5e  corps  et  de  veiller  dans  la  direction  de  Metz. 
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Il  est  probable  que  Ton  n'écrirait  plus  cela 
aujourd'hui  et  même  que  Ton  découvrirait  dans 
le  rôle  de  Foch  à  Morhange  la  première  applica- 
tion des  principes  qui  brisèrent  les  efforts  alle- 
mands, des  coteaux  de  Flandre  à  la  Picardie  et 
à  la  Champagne.  De  fait,  qu'aurait  été  la  ba- 
taille, si  le  9e  corps  avait  pu  y  participer,  si  les 
16e  et  i5e  corps  fléchissant  n'avaient  obligé  le 
20e  à  se  conformer  à  leur  repli  ?  Mais  je  ne  m'a- 
venturerai pas,  n'en  ayant  guère  l'autorité,  à 
faire  de  la  stratégie,  même  rétrospective;  je  me 
borne  à  exposer  les  événements  tels  que  nous  les 
connaissons  jusqu'ici,  c'est-à-dire  de  façon  bien 
imparfaite. 

À  l'aube  du  20  août,  la  3ge  division,  qui  tenait 
le  val  supérieur  de  la  Nied  française,  se  portait 
vers  deux  points  culminants  dominant  le  bassin 
dans  lequel  s'étale  Morhange  :  le  signal  de  Ba- 
ronville  (32  2  mètres)  au  sud  du  village  de  ce 
nom  et  le  signal  de  Marthil  (333  mètres).  Ce  der- 
nier est  traversé  par  la  route  de  Château-Salins 
à  Sarreguemines  qui  coupe  le  chemin  de  Mar- 
thil à  Morhange.  La  division  parvenait  sur  ces 
positions,  vers  7  heures,  lorsque  se  déchaîna 
l'orage  d'artillerie  lourde.  Les  batteries  enne- 
mies, que  rien  n'avait  permis  de  deviner,  cou- 
vraient un  vaste  demi-cercle,  depuis  le  coude  de 
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la  Nied  au-dessus  d'Oron;  une  arête  couverte 
de  bois  (344  mètres),  dominant  le  fond  de  la 
vallée  de  près  de  ioo  mètres,  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  naissante,  était  le  principal  empla- 
cement de  ces  pièces. 

Les  régiments  de  la  39e  division,  malgré  des 
pertes  très  lourdes  dès  le  début,  continuaient 
de  se  porter  en  avant,  quand  débouchèrent  de 
ces  hauteurs  boisées  de  la  Nied  des  masses 
d'infanterie  ennemie  se  portant  sur  notre  flanc. 
C'était  le  IIIe  corps  bavarois.  «  Dans  un  élan  for- 
midable il  l'oblige  à  la  retraite  »,  dit  Hanotaux 
d'après  lequel,  en  une  demi-heure,  cette  superbe 
division  se  retirait,  tandis  que  le  général  Palat 
nous  la  montre  tenant  plusieurs  heures  sous  cet 
ouragan  de  projectiles  et  repoussant  les  attaques 
répétées  de  tout  le  corps  bavarois.  D'après  Palat, 
le  i56e  et  le  160e  auraient  même  atteint  des 
tranchées  ennemies  voisines  de  Morhange  où  un 
piège  leur  était  tendu.  Ces  tranchées  n'étaient 
gardées  que  par  des  mannequins  et  barrées 
à  leurs  extrémités  par  des  mitrailleuses  qui,  se 
révélant  soudainement,  fauchaient  les  assail- 
lants. Le  colonel  du  1 46e  (77e  brigade)  était  tué, 
celui  du  1 53e,  M.  de  Grandmaison,  un  des  maî- 
tres les  plus  remarquables  de  nos  états-majors, 
était  grièvement  blessé. 
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A  la  ne  division,  la  Division  de  Fer,  était 
réservée  sembable  surprise.  Partie  de  la  vallée 
de  la  petite  Seille,  vers  Gonthil,  et  de  Pévange, 
que  deux  kilomètres  seulement,  je  l'ai  dit  déjà, 
séparent  de  Morhange,  elle  se  heurtait  presque 
aussitôt  aux  retranchements  ennemis.  Au  même 
moment,  s'abattait  l'ouragan  de  lourds  obus. 
Les  projectiles  arrivaient  sans  trêve  sur  elle,  la 
suivant  dans  tous  ses  mouvements,  grâce  à  un 
service  d'observation  d'une  perfection  absolue. 
L'admirable  troupe  résistait  cependant.  Sans 
souci  de  ses  pertes  bientôt  effrayantes,  elle  s'ef- 
forçait de  parvenir  à  la  ville,  que  l'on  semblait 
toucher  de  la  main.  La  division  paraissait  attein- 
dre le  but,  vers  2  heures  de  l'après-midi,  après 
tant  d'heures  d'héroïques  efforts,  quand  apparut 
le  XXIe  corps  allemand  se  précipitant  des  pentes 
de  Baronville  et  débouchant  de  Morhange.  Ce 
fut  un  déluge  d'hommes,  en  nombre  infiniment 
supérieur.  Sous  le  choc,  la  11e  division  finit  par 
céder;  elle  se  replia,  à  gauche  surHaboudange, 
à  droite  sur  Gonthil,  puis  sur  Lidrezing,  village 
blotti  au  fond  du  vallon  parcouru  par  le  ruis- 
seau de  Banvoie. 

Cette  retraite,  soutenue  avec  une  sublime 
énergie,  ne  pouvait  être  évitée,  le  repli  de  la 
3ge  division  allant  permettre  au  IIIe  corps  ba- 
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varois  d'appuyer  le  mouvement  du  XXIe  alle- 
mand. 

Le  repli  se  faisait  sur  Château-Salins,  sous 
la  protection  du  4e  bataillon  de  chasseurs  qui 
soutint  héroïquement  tous  les  assauts  de  l'en- 
nemi, se  jetant  souvent  sur  lui  par  des  contre- 
attaques.  Il  perdit  dans  cette  admirable  défense 
la  plupart  de  ses  officiers,  notamment  le  sous- 
lieutenant  Xavier  de  Gastelnau,  un  des  fils  du 
général,  qui  devait  en  perdre  deux  autres.  On 
sait  le  mot  stoïque,  digne  de  l'antiquité,  du  com- 
mandant de  la  IIe  armée.  Il  dictait  des  ordres 
quand  on  vint  lui  annoncer  la  fin  de  ce  jeune 
officier,  tombé  alors  qu'il  entraînait  ses  chas- 
seurs dans  une  nouvelle  contre-attaque.  Le  gé- 
néral, un  moment  écrasé  par  la  nouvelle  que  lui 
apportait  un  camarade  de  son  fils,  surmonta  sa 
douleur.  Se  tournant  vers  son  état-major,  il  dit 
simplement  :  «  Continuons,  Messieurs  »,  et  re- 
prit la  dictée  de  ses  ordres  pour  la  retraite. 

Autour  de  la  Côte  de  Delme.  —  La  brigade 
coloniale  préparait  le  café  à  Chicourt,  au-dessus 
de  la  Nied  française  et  d'Oron,  quand,  des  bois 
qui  couvrent  la  cote  344  et  la  cote  327,  d'où 
allait  surgir  la  menace  contre  la  39*  division,  la 
fusillade  éclata.  Il  fallut  renverser  la  marmite, 
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se  précipiter  sur  les  faisceaux  et,  sous  la  poussée 
ennemie,  sous  l'infernal  bombardement,  aban- 
donner Chicourt,  pour  aller  organiser  la  défense 
à  Oron.  Lorsque  la  brigade  y  parvint,  le  20e  corps 
commençait  à  fléchir,  Tordre  fut  donné  aux  co- 
loniaux de  tenir  trois  heures  pour  assurer  la 
retraite  vers  Château- Salins.  Ils  tinrent  sept 
heures  sous  la  mitraille,  repoussant  tous  les 
efforts  ennemis.  L'après-midi  seulement  ils  éva- 
cuèrent Oron,  se  portant  sur  Fonteny  où  ils  par- 
venaient à  2  heures.  L'admirable  phalange,  dé- 
cimée, ayant  perdu  la  plupart  de  ses  officiers  — 
dont  le  colonel  du  43e  colonial  qui,  blessé,  ne 
put  être  ramené  et  devint  prisonnier  des  Alle- 
mands —  se  retira  sur  la  route  de  Delme  à  Châ- 
teau-Salins. 

Le  général  Wirbel,  commandant  de  la  brigade, 
était  lui  aussi  blessé. 

Les  troupes  envoyées  de  Metz  en  renfort  à  l'en- 
nemi débarquèrent  dès  le  matin  sur  les  hauteurs 
de  Delme  par  le  chemin  de  fer  que  les  Allemands 
avaient  construit  en  vue  de  cette  guerre  (I). 
Elles  descendaient  dans  le  vallon  de  Delme  et 
attaquaient  aussitôt  les  divisions  de  réserve  qui 
protégeaient  le  flanc  de  la  IIe  armée.  La  68e  divi- 


(1)  Voir  page  174. 
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sion,  à  Viviers  et  à  Donjeux,  reçut  le  premier 
choc;  ses  unités  improvisées  montrèrent  autant 
de  courage  que  les  régiments  actifs.  Elles  aussi 
durent  finalement  se  retirer,  prenant  comme  di- 
rection la  forêt  de  Gremecey  qui  couvre  les  hau- 
teurs à  l'ouest  de  Château-Salins.  Les  Bavarois 
la  pressaient,  une  brigade  de  la  70e  division  la 
dégagea. 

De  la  côte  de  Delme  encore,  par  les  stations 
du  chemin  de  fer  réparties  de  Verny  à  Vigny  et 
à  Delme,  d'autres  corps  ennemis,  venant  de 
Metz,  se  portaient  sur  la  Seille  dont  les  pas- 
sages étaient  protégés  par  des  tranchées  éta- 
blies par  les  68e  et  70e  divisions.  A  9  heures, 
l'attaque  se  manifestait  dans  toute  sa  violence, 
Nomeny  était  l'objectif  de  Fartillerie  :  la  petite 
ville,  incendiée,  commençait  son  épouvantable 
martyre.  Mais,  ce  jour-là  du  moins,  les  Alle- 
mands ne  purent  franchir  la  Seille.  De  Nomeny 
à  Port-sur-Seille  et  à  Eply,  la  même  résistance 
farouche  fut  opposée. 

Les  gains  des  Bavarois  leur  étaient  aussitôt 
arrachés  par  des  contre-attaques.  La  valeur  des 
divisions  de  réserve  commençait  à  s'affirmer. 
Deux  des  régiments,  les  277e  et  325e,  avaient 
particulièrement  souffert,  le  colonel  d'Uston  de 
Villereglan,  chef  de  ce  dernier,  fut  tué. 

LORRAINE    —    Il  20 
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Dès  la  soirée  du  20,  il  apparat  que  la  IIe  armée 
ne  pouvait  se  maintenir  dans  l'étroite  bande  de 
territoire  annexé  qu'elle  occupait  encore.  Elle 
fut  ramenée  en  Lorraine  française,  sur  le  Cou- 
ronné de  Nancy,  dans  les  vallées  de  la  Vezouse 
et  de  la  Meurthe.  Elle  n'allait  pas  tarder  comme 
la  Ire  armée,  retirée  sur  la  Mortagne,  à  prendre 
l'éclatante  revanche  qui  devait  fermer  à  l'en- 
nemi la  route  de  Nancy  et  le  débouché  de  la 
trouée  de  Charmes. 
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DES    NOMS    DE  L'EUX  ET    DES  PRINCIPALES  CULTURES  ET  INDUSTRIES 


Les  noms  de  lieux  qui  ont  une  orthographe  française  et  une  ortho- 
graphe allemande  sont  désignés  d'abord  par  la  forme  française  ;  le 
terme  allemand  est,  à  la  suite,  en  caractères  italiques. 

Quand  la  forme  allemande  s'écarte  de  la  forme  française  au  point  de 
ne  pas  pouvoir  prendre  place  immédiatement  dans  le  même  ordre 
alphabétique,  le  mot  allemand  se  retrouve  dans  l'ordre  imposé  par  l'al- 
phabet. Ainsi  Strassburg  reste  à  côté  de  Strasbourg,  mais  Guentrange 
est  à  plusieurs  lignes  au-dessous  de  Gentringen.  Toutefois  nous  avons 
supprimé  beaucoup  de  ces  indications  de  la  première  édition,  pour 
revenir  uniquement  à  la  forme  usitée  avant  1871  qui  seule  doit  être 
appliquée  aujourd'hui. 

Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  français  et 
des  provinces  d'Alsace-Lo^raine  sont  désignés  par  des  lettres  ma- 
juscules. 

Les  noms  de  province,  petits  pays  de  l'ancienne  France  ou  d'Alsace- 
Lorraine,  régions  naturelles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrés  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries,  les  cultures,  les  passages  consacrés  à  des  personnages 
célèbres  sont  désignés  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers  sont  en  caractères  ordinaires. 

*  Ce  signe,  avant  des  chiffres,  indique  des  localités  théâtres  de  com- 
bat en  1914  et  qui  figurent  à  la  suite  de  la  62*  série  dans  l'historique  de 
la  bataille  de  Lorraine  (Sarrebourg  et  Morhange). 

Les  villages  et  autres  lieux  dits  faisant  partie  du  bassin  de  la  Sarre 
confié  pour  un  minimum  de  quinze  ans  à  la  France  sont  suivis  de  la 
désignation  Sargau. 


Aboncourt-sur-Seille,      *255, 

*2Ôi,  276. 
About  (Edmond),   170. 
Abreschweiller,  ^277. 
Abricots  (pulpe  d')  37. 
Adaincourt,  i54- 
Aisne  (bataille  de  1'),  *282. 


Aisne  (ruisseau),  i54- 
Albach  (rivière),  121,  122. 
Albe  (rivière),    170,   i83,    199, 

204,  209,  232  à  238. 
Albestroff  (AlbesdorJ),  237. 
Albigeois,  220. 
Albin  (Albing^)  [ferme],  221. 
Alqrange    (Algringen),    109, 

110,  n3. 
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Allemagne,  38. 
Alsace,  172,  *244,  257. 
Altevillc    (château    et    ferme), 

221,  222. 
Altroff  (Altdorf),  236. 
Alzette  (rivière),  102,  io3. 
Amance  (voir  Insming),  237. 
Amanvillers  (Amanweiler),  48, 

52  à  54,  61. 
Ambert    (Puy-de-Dôme),    129. 
Amiens  (Somme),  14,  124. 
Amnéville,  79,  90. 
Ancy,  72. 

Angleur   (Belgique),    102,  io3. 
Angwiller   (Angweiler),   *253, 

254,  282,  285,  289,  291. 
Angwiller    (combat  d'),   *253, 

254. 
Angwiller  (étangs  d'),  228. 
Anseling     (Anzelingen),      3g, 

137,  i38. 
Aoury,  i4g. 
Apach,  127, 
Aramon  (Gard),  36. 
Ardouin-Dumazet   (capitaine 

Maurice),  46,  63. 
Arnaville  (Meurthe-et-Moselle), 

47- 

Arracourt  (Meurthe-et-Mo- 
selle), *255. 

Arraincourt  (Armsdorj),  206. 

Arraye  (Meurthe-et-Moselle), 
*a87. 

Arriance  (Argenchen),  i54, 
i56. 

Arry,  71, 

Ars-sur-Moselle,  73. 

Artichauts  (fonds  d')  ,37. 

Artois,  157,  206. 


Asperges,  36,  73. 

kssçnoncoxiTt(Esses(l orf),  221, 
222,  224. 

Aubigny  (château  d'),  42,  43. 

Auboué  (Meurthe-et-Moselle), 
55,  57,  58,  90. 

Audun-le-Roman  (Meurthe-et- 
Moselle),  104. 

Audun-le-Tiche  (Deutsch  Oth), 
6,  99,  100,  101,  102,  i03. 

Augny,  34- 

Aulnois-sur-Seille,  179. 

Aumetz,  102,  io4,  106,  107. 

Avricourt  (Meurthe-et-Moselle), 
i63,  *248. 

Azerailles(Menrthe-et-Moselle), 
*258. 

Azoudange,  220,  221,  *25i,  292. 


Baccarat  (Meurthe-et-Moselle), 
*258,  a5g. 

Bachats  (les),  217. 

Badonviller  (Meurthe  -  et  -  Mo- 
selle), *25g. 

Bagnols-sur-Gèze    (Gard),   37. 

Bambach  Wald  (bois),  *2Ôg. 

Ban-Saint-Martin,  26. 

Banvoie  (ruisseau),  *3o2. 

Bapaume  (Pas-de-Galais),   124. 

Baronrille  (Baronweiler),  204, 
286. 

Baronville  (signal  de),  204. 
*286,  288,  3oo,  302. 

Barres    (Maurice),   149,   222. 

Basse-Ham  (Niederham),  119. 

Basse  -  Kontz    (  Niederkontz), 

123. 
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Basse- Yutz  (Nieder-Yutz),  84, 

Bassing,  *284,  288,   291,    294. 
Bassompierre  (Bettsteiri),  107, 

108. 
Batilly    (Meurthe-et-Moselle), 

52. 

Baudrecourt,  206. 

Bavière  (royaume  de),  32. 

Bayonville  (Meurthe  -  et  -  Mo- 
selle), 36.  37. 

Bazien  (Vosges),  *258. 

Beauce,  170. 

Bcauvais  (Oise),  i4- 

Bébing,  *2Ôi. 

Befey,  187. 

Belfort  (trouée  de),  *244- 

Belgigue  (royaume),  87,  *24i. 
242,  246. 

Bellecroix  (ferme  de),  44- 

Bélier  (ruisseau  de),   100. 

Bellevue,  75. 

Bénestroff  (Bensdorf),  168, 
170,  198,  226,  23l,  232,  *245, 
252,  260,  279,  284,  288. 

Bening-lès-Saint-AvoId  (Benin- 
gen).  i43. 

Bensdorf  (voir  Bénestroff). 

Berg,  119,  122. 

Bergwald  (bois),  *2§q. 

Berlin  (Prusse),  38. 

Berthelming  (Berthelmingen), 
226. 

Bétail  (commerce  du),  2o3. 

Bettembourg  (Luxembourg), 
107. 

Bezange-la-Petite,  *a5o. 

Bibiche  {Bibisch)  [rivière],  85, 

132. 


3og 

Bibiche  (Bibisch),  i3o. 
Bidestroff,  *283,  284,  285,  389, 

291,  293,  294. 
Bidestroff  (moulin  de),  *2g3. 
Bièvre    {Bibevbach)    [rivière], 

*2Ôi,    262,    274,    275,    276, 

277. 
Bion ville  (Bingen),  i48. 
Bischwald  (Bischweiher)  [étang 

de],  i58,  204. 
Bistroff  (Bischdorj),  204. 
Biâmont  (Meurthe-et-Moselle), 

*257,  258,  259,  260. 
Biâmont  (combat  de),  *258, 209 . 
BlanoRupt,     (rameau     de     la 

Sarre),  *26o,  262. 
Blanche-Chaussée ,  2 1 3 . 
Blanche-Église  (  Weisskirchen), 

164. 
Bois  de  ïincry  (butte  du),  178. 
Bois  Pierrot,  63 
Boler  (rivière),   116,  121,    122. 
Bolwiller  (Bollweiler)  [Haute- 
Alsace],  3g. 
Bordeaux  (Gironde),  21. 
Bordes  (fort  des),  45. 
Borny,  4*>  42  à  45,  124. 
Borny  (champ  de  bataille  de), 

3o,  42  à  45,  i53. 
Bouillons  (source  des),  70. 
Boulange  (Bollingen),  108. 
Boulay    (Bolchm),    6,     144, 

145,  i46,  i47- 
Bouligny  (étang  de),  206. 
Boulonnais,  i34. 
Bourdonnay,  164,  *2g2. 
Bourgaltroff        (BargaltroJ), 

*2Ô2.  289,  294. 
Bourgonce  (La)  [Vosges],  124. 
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Bouzonville    (Busendorf),    6, 

139,  140,  i4i,  i43. 
Brainches  (bois    des)  [Hecken- 

wald],  2i5,  216. 
Brecklange  (Brecklingen),  1/46. 
Bréhain     (Meurthc-el-Moselle), 

104. 
Bréhain  (près  de  Morhange), 

*256,  287. 
Brettnach,  142,  143. 
Bride  (ruisseau  de),  *286. 
Briey  (Meurthe-et-Moselle),  88, 

101. 
Briqaetage  de  la  Seille,   1 90, 

191. 
Broderie  de  perles,  208,   220. 
Broderie  sur  blanc,  2i3,  214. 
Brouderdorf,  *2Ô5,  274,  275. 
Bronvaux  (vallon  de),  77. 
Bruat  (l'amiral),  i3. 
Bruche  (rivière),  *244>  246,  276. 
Bruyères-le-Châtel     (Seine-et- 

Oise),  4o- 
Buhl,  *274. 

Burbach  (Luxembourg),  112. 
Burthécourt;  ig5. 


Calais  (Pas-de-Calais),  4« 
Canal  de  flottage   des  Salines, 

ig2,  ig5,  *25o,  2g6. 
Canner  (Kanner)  [rivière],  85, 

i3o,  i35,  i36,  137,   147. 
Carottes  (conserves  de),   36. 
Carrières,  n5,   i32,  i58. 
Castelnau  (le  général  de  Cu- 

rières  de),  *243,    246,   248, 

257,  282,  289,  3o3. 


Cattenom  (Kattenhofen),   11  g. 

Chambrey,  195. 

Champenois  (ferme),  52. 

Champignons,  37. 

Chantrenne  (ferme  de),  61. 

Chanvre  (culture  du),   214. 

Chapeaux  (fabrique  de),    194. 

Chapelets  (fabrique   de),    129. 

Charleville,  146,    ihl- 

Charmes  (la  trouée  de)  [Vos- 
ges], *243,  207,  288,  3o6. 

Château-Bréhain,  256. 

Chàteau-Rouge  (RothendorJ), 
i4o,  i43. 

Château-Salins,  i5i,  168,  170, 
171  à  173,  175,  i83,  184, 
186,  195,  196,  198,  *244> 
248,  254,  255,  282,  286, 
289,  3o3,  3o4,  3o5. 

Châtel-Saint-Germain,    18,   5i. 

Châtel-Saint-Germain  (ruisseau 
de),  18. 

Chaudronnerie,  78. 

Chaux  (fours  à),  i32,  108. 

Chazelles,  48. 

Ghcnau  (ruisseau   de  la),    42. 

Chenevières  (Meurthe-et-Mo- 
selle), *258. 

Chenicourt,    179. 

Ghicourt,  *286,  287,  299,  3o3, 
3o4. 

Ciment  (fabrique  de),  i32. 

Cimetière  de  la  garnison  (Gar- 
nison-Friedhof),  28  à  31. 

Cirey  (Meurthe-et-Moselle), 
*257,  259,  260. 

Cirey  (combat  de),   *25g,   260. 

Clouange-sur-Orne  (Kluingen) 
[bois  de],  91. 
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Coin-lès-Cuvry,  182. 

Coin-sur-Seille,  182. 

Colle  j  or  te,  161. 

Colmar  (Haute-Alsace),  4,  i3, 
*M4- 

Colombey,  43. 

Colcmbey  (château  de),  45. 

Colonne  de  Bismarck,  49- 

Comtat  Venaissin,  37. 

Gondé-Northen,  148,  i49- 

Conflans-Jarny  (Meurthe-et- 
Moselle),  52,  98,  104. 

Conroy  (ruisseau  de),  97,  108. 

Conserves,  35  à  39. 

Gonthil,  171, 198, *256, 287,302. 

Corny,  71. 

Côte  de  Delme,  175  à  184, 
*256,  278,  286,  287,  3oo. 

Côte  d'Hellimer  (Viversberg), 
237,  238. 

Côte  Mousa  (colline),  68. 

Côte-Rouge  (vallée)  [Meurthe- 
et-Moselle],  90. 

Côte  Sainte-Geneviève  (Meur- 
the-et-Moselle), 179. 

Côtes  de  Meuse,  216. 

Courcelles-Chaussy  (gare),  i5o. 

Courcelles-sur-Nied,    i5i,   i53. 

Couronné  de  Nancy,  *243,  288, 
3o6. 

Créhange  (Kriechingen),    i56. 

Greusière  (voir  grande  et  pe- 
tite). 

Grusnes  (Meurthe-et-Moselle), 
90,   100,  101,  104. 

Crusnes  (rivière)  [Meurthe-et- 
Moselle],  90. 

Caisses  de  grenouilles,  i5o. 

Cutting,  *253,  254,  289. 


Dabo  (ûagsburg),  i36,  *2Ô5, 
266,  276. 

Dauphiné,  i9o,  200. 

Decempagi  (Tarquinpol),  223. 

Delme,  176,  206,  *248,  3o4, 
3o5. 

Deuting  (Deutingen),  i44- 

Devant-les-Ponts,  7,  26. 

Dianne-Capelle  (Dianen  Rap- 
pel), 2i3,  214,  216,  *253, 
287. 

Didersberg  (Montdidier),  233, 
234. 

Dieulouard  (Meurthe-et-Mo- 
selle),  10. 

Dieuze,  i63,  164,  i65  à  170, 
171,  172,  225,  226,  229, 
23o,  23r,  *244>  25i,  252, 
278,  283,  293,  294,  295. 

Diflèmbach  (Diefenbach  bei 
Hellimer),  238. 

Distroff  (Diesdorf),  134. 

Divodurum  (nom  antique  de 
Metz,  19,  68. 

Dollbach  (ruisseau),  121. 

Dolving (Dolvingen),  *2Ô7,  268, 
270. 

Domèvre  (Meurthe-et-Moselle), 
*248,  257,  258. 

Dominique  Guerre  (Menicker- 
hoj),  220. 

Domnom,  *284,  288,  291. 

Doncourt,  178,  179. 

Donjeux,  *3o2. 

Donnelay,  *25i,  298. 

Donon  (montagne)  [Basse-Al- 
sace], *244>  249,  260,  275. 
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Dordal  (ferme),  23 1. 
Dordal  (ruisseau  de),  23o. 
Dornot,  34,  71,  72, 
Drinec  (côte  de),  91,  92. 
Dubail  (le  général)  *242,  246, 

249,  256,  268. 
Dùsseldorf  (Prusse),  25. 


Eaux  minérales,  121. 

Eberswiller  (Ebersweiler),  i36. 

Ecole  d'application  de  l'ar- 
tillerie et  da  génie  (ancienne), 
4,  i3. 

Eguisheim  (Egisheim)  [Haute- 
Alsace],  137. 

Eich,  ^267,  271,  272. 

Eich  ou  Eichmatt  (ruisseau), 
*265,  266,  271. 

Endorf,  i36. 

Entrange  (Entringen),  n5. 

Envie  (ferme  de  1'),  53. 

Épange  (ferme)  [Epinge/i],  147. 

Eply  (Meurthe-et-Moselle), 
*287,  3o5. 

Ervantes  (fermes  des),  *25o. 

Erzange  (Ersingen),  ni. 

Esch-sur-1'Alzette  (grand-du- 
ché de  Luxembourg),  10 1, 
io3. 

Etangs  (ruisseau  des),  *26i. 

Etangs  (voir  au  nom  de  cha- 
cun d'eux). 

Etangs  (région  des  étangs), 
198,  208  à  228,  *24i,  245, 
201,  253,  278,  382. 

Etzelwold  (bois),  *2Ô7,  270. 

Evrange  (Eivringen),  1  iG. 


Fabert(le  maréchal),  11,  i3,  94. 
Faïencerie,  *275.     * 
Fameck,  112. 
Faulbach,  120. 
Faulquemont       (Falkenberg), 

157,   x58,   2o5,   209,  *279. 
Faux-en-Forêt    (ruisseau    de), 

i54- 
Fayolle  (le  général),  *287- 
Fénétrange  (Finstingen),  *a65. 
Fensch  (rivière),  80,   109,  no. 
Ferdinand  Stollen  (mine),  1 16. 
Fèves,  76. 

Filsberg  (colline),  160. 
Fixem,  120,  121,  123. 
Flavigny,  64,  65,  66. 
Florange   (Flôrchingen),    112, 

u3. 
Flottage     des     Salines     (voir 

Canal). 
Foch  (le  maréchal),  *a46,  289, 

290,  299. 
Folie  (ferme  de  la),  5i,  53. 
Folschwiller      (  Folschweiler), 

i5g. 
Fontoy  (Fentsch),  6,  102,  112, 

n3. 
Fonteny,  *286,  3oi. 
Forêt  de  Beschwald,  2o5. 

—  Bezange-  la  -Grande,   *25o, 
255. 

—  de  Bride  et  de  Kceking,  171, 
229,  *252,  289,  293,  298. 

—  de  Cattenon,  116. 

—  Château-Salins,  *256,  287. 

—  de     Farschwiller   (Farsch- 
weiler),  i58. 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 


3l3 


Foret  de  Gremeccy,  176,  *3o5. 

—  de  Haye  (Meurthe-et-Mo- 
selle), i83,  216. 

—  du  comte  de  Hombourg, 
i36,  i38. 

—  de  Kalenhoven,  129. 

—  de  Karlsbronn,  161. 

—  Kerperche,  ^289,  293. 

—  de  Longcville  (Lubelri),  161. 

—  Mondon,  *258. 

—  Mulhwald,  *a54. 

—  Parroy,  M9- 

—  des  Quatre-Seigiieurs,  129, 
i3o,  137,  i38. 

—  de  Remilly,  20G. 

—  de  Saint-Avold,   161. 

—  de  Villers,  i36,  i38,  i46. 

—  de  Zang,  161. 

Fort  des  Bordes  ou  Zastrow, 
45. 

—  Buisson  (bois  du  fort),  i:2(5g; 
282. 

—  Frédéric-Charles,  4g- 

—  de  Guentrange,  84. 

—  Manstein,  5o. 

—  Prince  Auguste  de  Wur- 
temberg, 73. 

—  de  Queuleu  ou   Gœben,  45. 

—  Saint-Éloy  ou  Hindersin,  74. 

—  de  Saint -Julien  ou  Man- 
teuffel,  45. 

Fraises  (culture  des),  38. 

Francfort-sur-le-Main  (Alle- 
magne), 38. 

Freistroff  (FreisdorJ),  i38, 
,3g. 

Frescaty  (château  de),  73. 

Fresnes-en-Saulnois,  176,  ^289. 

Fril)Ourg  (Freibarg),  218. 


Frœschwiller      (Frôsvhweiler) 

[Basse-Alsace],  44- 
Frouard   (Meurthe-et-Moselle), 

85. 
Furst  (château  de),  i5g. 


Gandrange  (Gandïingen),  91. 

Garnison-Friedhof  (voir  Cime- 
tière de  la  garnison). 

Garsch,  118 

Gélatine,  161. 

Géline  (bois  de  la),  *2Ô2,  289. 

Gelucourt  (Gisselfingen),  164, 
*2g5,  298. 

Gerbéviller  (Meurthe  -et  -  Mo  - 
selle),   186. 

Goin,  181. 

Gondrexange  208,  210,  212. 

Gondrexange  (étang  de),  209 
à  213,  216,  220,  *253,  274. 

Gorze,  54,  66,  67  à  70,  71. 

Gorze  (bois  de),  67. 

Gorze  (ruisseau  de),  63. 

Gosselming  (  Gosselmingen), 
*266,  267,  268,  26g. 

Grand-Moyeuvre  (voy.  Moyeu- 
vre-la-Grande). 

Grande-Creusière  (étang  de  la), 

2l3. 

Grandes-Tapes  (les),    75. 

Gravelotte,  5i,  53,  56,  61  à 
63,  65,  70,  124. 

Gravelotte  (champ  de  bataille 
de),  44,  61  à  64,  68,   73. 

Grémecey  (forêt  de)  [voir  Fo- 
rêts]. 

Griesberg  (colline),  82. 
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Grizières  (ferme  de)  [Meurthe- 
et-Moselle],  66. 

Grigy,  43. 

Gros-Bois  (les),  69. 

Grossmann  (montagne),  220. 

GrossMuhlweiher  (étang), *253. 

Gros-Tenquin  (Grosstânchen), 
197,  204,  205. 

Guéblange  (Giiblingen),  164, 
a38,  *298. 

Guébling  (Gebling),  23o,  23 1, 
*252,  294. 

Gucntrange  (Gentringen),  82, 
84. 

Guermange  (Germingen),  218, 

224,    *292. 

Guerre  de  1870-187 1,  42  à  67. 
Guerre  de  igi4-igi8,  *241  à 

303. 
Guillange,  294. 
Guinzeling  (Geinslingen),  227. 

H 

Haarberg,  *27Ô. 

Habon  ville  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 53,  60. 

Haboud3Lnqe(Habudingen),  17 1 , 
*286,  302. 

Haboudange  (bois  d'),  *286. 

Hagondange  (Hagendingen), 
78,  91,  u3. 

Hampont,  171. 

Han-sur-Nied  (Han  an  der 
Nied),  206. 

Hanovre  (ancien  royaume),  6. 

Hargarten-aux-Mines,  i3o,  i4i, 
i43. 

Harmand  (étang),   164. 


Hattigny,  *2Ôo. 

Haut-Clocher  (arbre  du),  *2fo. 
Haute-Kontz    (Ober-Kontz), 

122,    123. 

Haute-Yutz   (Ober-Yutz),  i32. 

Hayange  (Hayingen),  80,  87, 
90,  94.  g5,  96,  97,  107, 
112  à  115. 

Haye  (forêt  de)  [Meurthe-et- 
Moselle]  (voir  Forêts). 

Heise  (bois  de),  *zr]S. 

Hellimer,  237,  238. 

Hellocourt,  164,  *292. 

Helstroff,  148. 

Héming,  i34,  *2Ôi,  274. 

Henriville  (Herschweiler),  i58. 

Hermelange  (Bermelingen), 
*274- 

Herny  (Hernicourt)^  i54« 

Hesse  (Hessen),  *26i,  262. 

Hêtres  (bois  des),  216. 

Hettange-Grande  (Gross-IIet- 
tingen),  11 5,  116. 

Hinckangc  (Heinkingen),  146. 

Hoff  {Hof),  "270. 

Holacourt,  206. 

Hoîacourt  (étang  d'),  206. 

Hombourg-sur-la-  Canner  (Hom- 
b  urg-Bidingen) ,  1 3  5 . 

Homécourt  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 58,  5g,  98. 

Homécourt-Jœuf  (gare)  [Meur- 
the-et-Moselle], 98. 

Homeldange  (Homeldingen), 
119. 

Hommert,  *27Ô. 

Hommarting,  *2Ô6. 

Houblon  (culture  du),  186,  ig5, 
196. 
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Houille  (mines  de),  i43. 

Houillères  (canal  des),  210, 
2i4,  227,  *2Ô3,  266,  269, 
282,  291,  294. 

Hugo  (le  général),  83. 

Hussigny-Godbrange  (Meurthe- 
et-Moselle),  101. 


Ile  Chambière,  7,  19,  28  à  31. 
Imling  (Imlingen),  *26i,  267. 
Insming  [Insming en,  Amance), 

237. 
Isle  (pays  d'),  179. 
Italie,  7. 
Italiens  (émigrés),  22,  23,  58, 

104. 


Jamaille,  g3,  g4. 

Jardin  Holtz  (bois),  *282. 

Jarnïsy,  60,  104. 

Jaumont  (voir  Carrières). 

Jaumont  (carrières  de),  25,  77. 

Jeanne  d'Arc,  ig4,  *255. 

Jérusalem  (ferme  de),  54. 

Jœuf  (Meurthe-et-Moselle),  58, 
5g,  90,  g4,  96,  98,  99. 

Jouy-aux-Arches,  71. 

Jussy,  34,  48,  5o. 

Juvelle  (bois  de),   184. 

Juvrecourt  (Meurthe-et-Mo- 
selle, *25o,  255. 


Kail  (ruisseau  de),  106. 
Kalembourq  (Kaletnburg),  i3o. 


Kalenhovcn     (forêt    de)    [voir 

Forêts]. 
Kaltbach  (rivière),  i44« 
Kedange  (Kedingen),  i35. 
Kerprich-lês-Dieuze   (Kerprich 

bei  Dieuze),  229. 
Kirsch,  127. 
Kirschberg  (colline  près  Fixem), 

122. 
Kirschberg  (colline  de  Sierck), 

127. 
Kissel  (rivière),  n5,  116,  119. 
Klausenberg  (colline),  204. 
Kléber  (le  général),  i3. 
Knutange  (Kneuttingen),   110. 
Kœnigsmacher  (Kônigsma- 

chern),  85. 
Kontz  (voir  Haute  et  Basse- 

Kontz). 
Kraftel  (ferme),  *2g5. 
Kuntzich  (Kunzig),  i32. 


Lacroix  (Kreuz),  i3o. 

Ladonchamp  (champ  de  ba- 
taille de),  3o,  Ai,  5o,  74, 
75. 

Lagarde,   164,  *24g,  25o,  201. 

Lagarde  (combat  de)  *24g, 

Laiterie,  i38. 

Lalouvesc  (Ardèche),  129. 

Landbach  (ruisseau),  *2Ô6, 268. 

Landonvillers,  i49- 

LandreUng  (Lautei'Jingen),  226, 

*252. 

Landroff  (Landorf),  2o5. 
Laneuveville-en-Saulnois,    176. 
Langatte  (Langd),  2 14,  *270. 
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Languimberg      (Langenberg), 

118,  120. 
Lansquenet  (étang  du),  2?4» 
Laquenexy,  i5o. 
Lastroff  (LasdorJ),    226,   227. 
Laussedat  (le  colonel),  100. 
Leipsick  (ferme  de),  5i. 
Lelling  (Lellingen),   i58. 
36. 


Léning  (Lenlngen), 

Lesse,  206. 

Lessy,  34,  5i. 

Létricourt,  179. 

Ley,  191,  ig5. 

Lezey,  191,   192. 

Lidrezing,  *3o2. 

Lin  (culture  du),  214. 

Lindre  (étang  de)  [Linder  Wei- 

her\  166,   189,   198,  218  à 

225  *252,  291,  292. 
Lindre-Basse  {Nieder- Linder), 

166,  224. 
Lindre -Haute    (  Ober- Linder), 

166,  224,  *285,  294,  295. 
Liocourt,  i83. 
Lixheim,  *2Ô5. 
Lixing  (Lixingen),  i58. . 
Longeau,  5i. 

Longeville-lès-Metz,  26,  48. 
Longeville-lès-Saint-Avold  (Lu- 

belri)  i5g,  162. 
Longwy   (Meurthe-et-Moselle), 

88,   114. 
Lorquin     (Lôrchingen),     21 3, 

2l4,    *2Ô0. 

Lorraine    française,    60, 
99  à  102. 

Lorry,  38,  5o. 
Lostroff,  ^284,  291. 
Loudrefing,  *282,  28;'),  288 


Ludelange  (Liidelingen),    107. 

Lunéville  (Meurthe-et-Moselle), 
i83,  186,  214. 

Luttange  (Lùttingen),  i36. 

Luxembourg  (capitale  du  grand- 
duché),  73,  102,  121. 

Luxembourg  (grand-duché  de), 
87,  88,  99,  100,  102,  io3, 
107,  109,  114,  n5,  118,  121, 
123,  127,  i34,  *242. 


Macarons,  i46. 

Maizières  (près  Dieuze),    164, 

*292. 

Maiziéres-lès-Metz,  54,  76,  77, 
u3. 

Malancourt,  77,  78. 

Malgrange  (Malgringen).  11"), 
118. 

Mailing  (Mallingen),  119. 

Malmaison  (la),  61. 

Malzéville  (plateau  de)  [Meur- 
the-et-Moselle], i83. 

Mance  (ravin  de  la),  62,  72. 

Manderen  (Mandern),  127,  128. 

Ma  nhoué(  Meurthe-et-Moselle), 
*255,  287. 

Marais  salés,  ig3,  194. 

Marange  (Maringen),  77. 

Marchande  (plateau  de  la), 
•266. 

Marienbourg  (source),  23o. 

Marienthal,  108. 

Marimont  (château  de),  *25i, 

399- 
Marimont-la-Haule,     i83,   220, 
23o,  23 1,  *284,  288. 
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Marlborough  (le  maréchal  duc 
de),  12K. 

Marly-sur-ScilIe,  182. 

Marne  (bataille  de  la),  *a82. 

Marne-au-Rhin,  164,  209,  210, 
*24g,  261,  275. 

Mars-la-Tour  (Meurthe-et-Mo- 
selle), G6. 

Marsal,  33,  166,  188  à  192, 
*a5r,  255. 

Marthil,  *a88. 

Marthil  (signal  de),  *3ûo. 

Maud'huy  (le  général  de),*258. 

Méditerranée  (mer),  21 3. 

Mensberg  (château  de),  128. 

Mersack,  *283. 

Merschweiler,  128. 

Messin    (pays),  le  volume. 

Métallurgie,  58,  76  77,  84, 
101  à  104,    109  à  113. 

Metz,  1  à  40,  44,  45,  48,  71, 
73,  i52,  180,  182,  184,  214. 

Metzange  (Metzingen),  84. 

Metzervisse  (  Metzerwiese  )  , 
i32,  i34,  i35. 

Metzing  {Metzingen).    171. 

MEURT  H  E  -  ET  -  MO  SELLE 
(département),  10,  52,  61.  90, 
96,  97,  99  à  103,  104,  ii4- 

Meurthe  (rivière  de  la  Lor- 
raine française),  i83,  *257, 
277,  3o6. 

Meuse  (fleuve),  il\. 

Mey,  43,  44. 

Micheville,  100. 

Mines  de  Jer,  22,  54,  57,  58, 
87  à  113, 

Mirabelles  (prunes  dites),  34, 
36,  37,  38. 


Mitlersheim,  226,  *a53,  254, 
282,  291. 

Mitlersheim  (étang  de),  226, 
227,  228. 

Mogador  (ferme  de),  61,  6.^. 

Moince  (ruisseau  de),  180. 

Moines  (étang  des),    iG4- 

Monacher  (bois  de),  *2g3. 

Moncel  (Meurlhe-ct-Moselle), 
*25o. 

Moncheux-la-Grande,  180. 

Moncourt,  *24g,  25o. 

Moncourt  (combat  de)  *249  à 
251. 

Mondorf  (Luxembourg),  n8, 
121,  122. 

Mont,  i5o. 

Mont  Saint-Jean  (Meurthe-et- 
Moselle),  179. 

Mont  Saint-Quentin,  18,  19, 
34,  48,  49. 

Mont  Toulon  (Meurthe-et-Mo- 
selle),  179. 

Montdidier,  i83,  220,  223  à 
236. 

Montenach,  129. 

Montigny,  10,  26,  48,  73. 

Montmédy  (Meuse),  88, 

Montois-la-Montagne,    54,    57. 

Morhange  (Môrchingen),  170, 
197  à  203,23i,*24i,  244, 

245,    2Ô2,  256,  262,  278,    27g, 

286  à  290,  3oo,  3o2. 
Morhange  (bataille  de),  *276 

à  308. 
Morhange  (défilé  de),  *24i. 
Morsack  (bois  de),  *2g5. 
Mortagne  (rivière  des  Vosges), 

*3o6. 
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Morville-lès-Vic  (Morville  bei 
Vie),  168,  187,  *a86. 

Moscou  (ferme  de),  5i,  62. 

MOSELLE  (ancien  département 
de  la),  le  volume  (moins 
l'arrondissement  de  Sarre- 
bourg). 

Moselle  (rivière),  5,  10,  11,  17, 
18,  ai,  29,  34,  42,  48,  4g» 
71,  72,  73  à  86,  88,  90, 
u5,  118,  119,  122  à  128, 
179,  182. 

Moulin-Neuf  (étang   du),    199. 

Moulins-lès-Metz,  48. 

Mousson  (Meurthe-et-Moselle), 

71»  179- 
Moyenvic,  166,  188,  191,   192, 

248,  *255,  256. 
Moyeuvre- la- Grande   (Gross- 

Moyeuvrè),  79,  87,  88,  90, 

94à97, 108,  m,  112,  n3. 
Moyeuvre-la-Petite      (Klein- 

Moyeuure),  97,  98. 
Mûhlenbach  (Luxembourg), 

116. 
Muhlwald  (bois),  228,  *282. 
Mulhouse    (Haute-Alsace),     5, 

M4- 
Munichhof  (ferme  de),  *277. 
Munster,  227. 

Mute  (bourdon  de  Metz),    16. 
Mutge    (étang    de)    [Matscher 

Weiher),  204,  2o5. 

N 

Nancy  (Meurthe  -  et  -  Moselle), 
88,  170,  172,  179,  i83,  184, 

2l/j. 


Neufchef  (Neunhàuser),  112. 

Neufvillage,  234,  a36. 

Neustadt  (quartier  de  Morh an- 
ge), 202. 

Ney  (le  maréchal),  11,  i3. 

Nidange  (Niedingen),   147. 

Nied  (rivière),  i3o,  i36,  138 
à  151,  232,  *256. 

Nieda\\em3Lnde(Deutsche  Nied), 
148,  i54,  156  à  162,  199. 
204,  209. 

Nied  française  (Franzôsische 
Nied)  [rivière],  148  à  151, 
152  à  154,  184,  199,  205, 
209,  *278,  286,  288,  3oo, 
Soi,  3o4. 

Nied  de  Marienthal,  158, 
159. 

Niederstein  (étang  de),  227. 

Niederviller     (  Niederweiler  ), 

*275. 

Nilvange   (Nilvingen),    110, 

1 11. 
Noisseville,  4i,  43. 
Noisseville  (ruisseau  de),  18, 
Nomeny    (Meurthe-et-Moselle), 

ï75,  179,  i83,  *287,  3o5. 
Normandie,  200. 
Norroy-Ie-Veneiu-,  75. 
Northen,  i48. 
Nouilly,  43. 
Novéant,  71. 


Oberdorff  (Oberdorf),  i43. 
Obernai  (Oberehnheim)  [Basse- 
Alsace],  172. 
Obersteigen  (Alsace),  *2Ô5,  266. 
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Oberstinzel,  *268. 

Oberwald  (bois),  *2Ùr],  270. 

Océan,  ig3. 

Ognons  (bois  des),  63. 

Orge  (rivière  de  Seine-et-Oise), 

4o. 
Orgues  d'église,  1 46. 
Oriocourt,  176. 
Orléans  (Loiret),  124.  ' 
Orne  lorraine  (rivière),  55,  58, 

80,81,  94  à  98,  108. 
Oron,  256, *a86,  287,  299,  3oi, 

3o3. 
Ottange   (Ottingen),    96,     106, 

107. 
Otterbacb,  ^274. 
Otton ville  (Ottendorf),  i44- 


Pagny-lès-Goin,  181. 

Pagny-sur-Moselle  (Meurthe-et- 
Moselle),  33. 

Palatinat  où  Bavière  rhénane, 
37,  *244. 

Pange,  i5o. 

Pastourelles  (ruisseau  des),  146, 
147- 

Pâturai  (voir  Pastourelles). 

Pays-Bas  (royaume  des),   i34- 

Pèche,  212,  214. 

Peltre,  3o. 

Pépinières,  39  à  40. 

Pépinville,  79. 

Perl  (Prusse),  127. 

Pétain  (le  maréchal),  11. 

Petit-Eich,  *2Ô7,  271,  272. 

Petite-Creusière  (étang  de  la), 

2l3. 


Pctite-Moyeuvre  (voir  Moyeu- 
vre-la-Petite). 

Petite -Rossellc  (Klein-Ros- 
seln),  94. 

Petite  Seille  (rivière),  171,  175, 

•  i83,  186,  195,  200,  *252, 
256,  286,  3o2. 

Petites-Tapes  (les),  75. 

Pétrange  (château  de)  [Petrin- 
gea],  i46,  i47- 

Pévange,  *288,  3o2. 

Phalsbourg  (Pfalzburg),  i3. 

Piblange  (Pieblingen),  i38. 

Pierrevillers,  78. 

Plain-de-Walsch,  *274,  275. 

Planchette  (La),  43. 

Plantières,  10,  26,  39  à  41, 
42. 

Plappeville,  5o. 

Plappeville  (fort  de)  [voir 
Forts], 

Plesnois,  76. 

Poincaré  (le  président),    11. 

Pois  (culture  des),  36. 

Pont-à-Mousson  (  Meurthe-et- 
Moselle),  65,  83. 

Pont-Saint- Vincent  (Meurthe- 
et-Moselle),  88. 

Pontigny  (Medbrucken),   149. 

Port-sur-Seille  (Meurthe-et-Mo- 
selle), *287,  3o5. 

Pournoy-la-Chétive,  182. 

Pournoy-la-Grasse,  182. 

Prusse   (royaume),    126,    127, 

*244. 
Puttclangc-lès-Rodcmack  (Pii/^- 
lingen),  121. 
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Queuleu,  10,  26. 
Quincaillerie,  5i. 


Rabas,  137. 

Ramesberg  (Rô?nerberg)  [bois 

de],  224. 
Rapp  (le  général),  i3. 
Raon -l'Étape  (Vosges),   *258, 

277. 
Raville  (Rollingen),  i4g« 
Réchicourt-le-Château  (RLvin- 

gen),  i63,  ig2,*25i,  255,  261. 
Réclonville   (Meurthe-et-Mo- 
selle), *248. 
Rédange  (Redingen),  100,  101, 

io3. 
Réding  (Rieding),   *266,    271, 

272. 
Remeseh,  i38. 
Remilly,  153,  207. 
Remilly  (forêt  de)  [voir  Forêts]. 
Remisch  (Luxembourg),  121. 
Rettel,  123. 

Rezonville,  63,  64  à  67. 
Rezonville   (champ   de  bataille 

de),  64  à  67. 
Rhin  (Rhein)  [fleuve],   i3,  38. 
Rhodes  (Rodt),  216,  217,   218, 

*253. 
Riche  (Reich),  171,  *287« 
Richemont  (Reicher<sberg),  7g. 
Rinting,  (bois  de),  *2Ô7,  271. 
Rochers  de  la  Phraze.  71. 
Rodalbe  (Rodalben),  170,  igg, 

*a87. 


Rodemack    (Rodemachern), 
120,  121. 

Rodlach,  i3o. 

Rombas  (Rombach),   79,    92, 

93,  n3. 
Romèsc,  i38. 
Roncourt,  55,  57,    77. 
Rorbach,  *254,  28g,  290,  291. 
Rorbach  (étang  de),  224. 
Rorbach  (ruisseau  de),  224. 
Rosselange    (Rosslingen),    g3, 

96. 
Rosselle   (Rosseln),    161,    162. 
Rotte  (rivière),    199,   204,  2o5. 
Rozérieulles,  34,  5o,  5i,  62. 
Rupt  de  Montvaux  (ruisseau), 

48,  5i,  62,  73. 
Russange  (Russingen),   100, 

101. 
Russie  (empire  de),  38. 
Rustroff,  127. 
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Saarland,  212. 

Sablon,  10,  26,  48. 

Saint-Ail  (Meurthe-et-Moselle), 
60. 

Saint-Avold,  159  à  161. 

Saint-Bernard,  i38. 

Sainte-Gatherine,  70. 

Sainte-Croix,  *253. 

Saint-Cyr  (école  de),  63. 

Saint-François  (Sankt  Franz), 
i3o,  137. 

Saint-Georges,  *26o,  261. 

Saint-Hubert  (ferme),  62,  137. 

Saint-Jean  (Sarre)  [Sankt  Jo- 
hann], 33. 
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Saint-Jean  (bois  de),  *2Q,5. 

Saint- Jean  (ruisseau  de)  [Sankt 
Johannbach),    176.    178. 

Saint-Jean-de-Basscl  (Sankt 
Johann  von  Bassel),  228, 
*267,  270. 

Saint-Julien,  26,28. 

Saint-Léon  (col  de),  275,  277. 

Sainte-Marguerilc  (Sankt  Mar- 
gar'eth),  i3o,  137. 

Sainte-Marie-aux-Chênes,  54, 
55,  57,  58  à  60,  76. 

Sainte-Marie-aux-Mines(Basse- 
Alsace),  *244- 

Saint-Martin  (Meurthe-et-Mo- 
selle), *248. 

Saint-Paul  (mine  de),  93. 

Saint-Pierre,  28. 

Saint-Pierre  (ruisseau  de),  18. 

Saint-Privat  (champ  de  ba- 
taille de),  48,  53,  54  à  57, 
62. 

Saint-Privat  (la  montagne),  3o, 

54  à  57,  62,  77,  124. 
Saint-Quirin,  *26o. 
Sainte-Ruffine,  34,  5o,  73. 
Saint-Symphorien  (île),   18. 
Salées-Eaux,  195. 
Salines,  164, 166  à  168,  172, 

185  à  196. 
Salines    (canal    des)    [Salinen 

kanal],  226,  23o,  *25i,  282, 

283,  284,  288,  289. 
Salivai,  187,  192. 
Saionnes,  ig5,  196. 
Sanon  (rivière),  i63,  i83,  192, 

*249,   25l. 

Sargau,  212. 

Sarralbe  (Saaralben),  212,  a32. 


Sarraltroff(Saara/^or/),  *265, 

266,  267. 
Sarre  (bassin  houiller  de  la), 

97- 
Sarre  (rivière)  [Saar],  i34,  212, 

232,    *2Ôo,    2Ô5,    267,    268, 

274,  302. 
Sarre-Blanche    (rivière)    [voir 

aussi     Blanc-Rupt\,      *26o, 

262,  274,  275. 
Sarre-Rouge    (rivière),      *2Ôo, 

261,  274,  275. 
Sarrebourg,     i34,    *24i,    244, 

245,    248,    a5i,   260,    261, 

262,  265,  266,  267,  271,  273, 
275. 

Sarrebourg  (bataille  de),  *264 

à  276,  279. 
Sarrebourg  (défilé  de),  *24i. 
Sarrebruck  (Saarbràcken), 

33,  58,  92,  109,  i43,  *244« 
Sarreguemines  (Saargemund), 

6,  33,  i3i,  *244,  27g. 
Sarrelouis  (Saarlouis)  [Sarre], 

11,    128. 
Saulcy  (île  du),  16. 
Saulnes     (Meurthe-et-Moselle), 

101. 
Saulnois,  49,  163  à  173, 

176,  177. 
Saulny,  38,  5o. 
Saumur  (Maine-et-Loire),    129. 
Saverne  (Zabern)  [Alsace],   5, 

l4,    *27Ô. 

Savonnières  (Meuse),  25. 
Saxe  (royaume  de),  32. 
Scandinave  (pays),  38. 
Scarpone     (ville     antique), 
[Meurthe-et-Moselle],  10. 
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Schengen  (Luxembourg),  127. 
Schreckling    (Schrecklingen), 

i4o. 
Schremange      (Schremingen), 

11 1. 
Scy,  33,  34,  48. 
Sébastopol  (ferme  de),  44- 
Seillc  (rivière),    7,  10,   18,  19, 

34,  42,  5o,  73,    i54,   164  à 

170,  175,  176,  179,  180  à 

196,    199,    209,   220,   220, 

a32,    *24i,    244»    248,   25o, 

25i,  2Ô2  254,  255,  256,  262, 

278,  287,  3o5. 
Semécourt,  75. 
Semences,  180. 
Semoing  (Simingen),  121. 
Sentzich,  119. 
Servigny,  3o,  t\\,  43. 
Servigny-lès-Ra  ville     [Silber- 

nachen),  i4g. 
Sierck   (Sierk),    33,    85,    122, 

123  à  126. 
Sierck  (ruisseau  de),  129. 
Sœtrich  (Sôtrich).  116. 
Soldatenkopf  (montagne),  275. 
Sologne    bourbonnaise, 

164. 
Spicheren  (Spicherri),  44- 
Spicheren  (champ    de    bataille 

de),  44- 
Spin    (ruisseau)    [Spinbach], 

225,    229,    *252,    283,    284, 

293. 
Steinbach  (ferme),  *284,  293, 
Stiring-Wendel,    g4,    g5,    112. 
Stock  (étang  du),  213  à  21 6, 

*253,  266,  267,  268,  287. 
Stock  (tour  du),  217. 


Strasbourg     (Basse-Alsace) 

[Slrassburg],  h,  5,    i3,    16, 

33,  164,  214,  *27Ô. 
Stromberg  (colline),    123,    127. 
Suisse,  6. 
Suisse-Basse   (Nieder-Sulzen), 

206. 
Suisse-Haute      (Ober-Sulzen), 

206. 


Tannerie,  124,  161. 

Tarquinpol,  223,  224,  225. 

Téterchen,  i4i,  i4?« 

Thiaucourt  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 33,  65. 

Thicourt  (Diedersdorf),  i54, 
206. 

Thil  (Meurthe-et-Moselle),  101. 

Thionville  (Diedenhofen),  6, 
23,  73,  76,  80,  82  à  85, 
n3,  124,  i3i. 

Thuringe   (région    de),  6,  i56. 

Tiercelet  (Meurthe-et-Moselle), 
101,  104. 

Tincry  (bois  de),    184. 

Tomates  (conserves  de),  36, 
37. 

Tonnerrois  (Bourgogne), 

49. 
Touraine,  5. 
Trêves  (Prusse),  1 1 1 , 
Trois-Fontaines(Z>re/Ô7'u/zne/i), 

*276. 

Trouée  de  Tiercelet  (voir  Tier- 
celet). 
Truffes,  37. 
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U 


Uckange  (Uckingen),  79,    80. 
Urville  (château  d'),   i4g,    i5o. 


Vahl,  226. 

Val-Ebersing  (  Wahlebersing), 
i58. 

Vallerange  (Walleringen), 
204. 

Vallérystal,  *a6i,  276. 

Vallières,  44' 

Vallières  (ruisseau  de),  42,  43. 

Valmont  (Walmen),  i5g. 

Varize  (Waibelskirchen),  148. 

Vathiménil  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 258. 

Vatimont  (Walersberg),  i54, 
206. 

Vauban  (le  maréchal  de)  u, 
188,  191. 

Vaudoncourt  (Wieblingen), 
148. 

Vaux,  34,  73. 

Vémont  (colline),  75. 

Verbach  (ruisseau),  225,  226, 
23o,  *294. 

Verchol  (ruisseau),  71. 

Verdurette  (rivière  de  Meurthe- 
et-Moselle),  *248. 

Vergaville,  23o,  *252,  283,  285, 
291,  293. 

Vernévilie,  53,  60. 

Verny,  5o,  180,  206,  *3o5. 

Verrerie,  79. 

Veymerange  (Veimeringen), 
78. 


Vezouse  (rivière)  [Meurthe- 
et-Moselle],  *248,  257,  258, 
3o5. 

Vic-sur-Seille,  33,  166,  175, 
i83,  191,  192  à  195,  *255. 

Videlange  (ferme),  164,  *2g6. 

Vigny,  180,  3o5. 

Vigy,  3g. 

Villars  (le  maréchal  de),    128. 

Villeneuve- en- Saulnois  (la), 
286. 

Villers-Bettnach,  i36,  137,  147. 

Villers  -  Bettnach  (bois  et  fo- 
rêt de)  [voir  Forêts]. 

Villerupt  ou  Villerupt-Miche- 
ville  (Meurthe  -  et  -  Moselle), 
90,  99,    100,    101,    102,  io3. 

Vin  de  Champagne,  34,  80. 

Vionville,  64,  65. 

Viticulture,  33  à  35,  48,  4g, 
71,  72. 

Vitry-sur-Orne(  Wallingen),  g3. 

Vittoncourt,  i54. 

Viviers,  3o5. 

Voimehaut  (Voimhaut),  i54. 

Volmerange  (près  Boulay),  148. 

Volmerange-1  es- Entrange 
(Wollmeringen),  116,    118. 

Vosges,  204,  220,  *244, 
245,  258,  260,  276. 

Voyer  (Weiher),  *275,  276. 

Voyer  (forêt  de)  [voir  Forêts]. 

Voyer  (signal  de),  *274- 

W 

Wadrineau  (digue  de),  19. 
Walscheid,    137,   *274,     275, 
276. 
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Warndt  ou  Warendt,  161. 
Wendel  (les  maîtres  de  forge), 

90,  94,  95,  ni,  112. 
Westphalie,  92. 
Wissembourg    (Basse -Alsace), 

44,  124. 
Woelfling,  i43. 
WOEVRE  (plaine  de  la),  91. 
Woippy,  34,  38,  5o. 
Wolfert  (ferme),  *284,  294. 


Xouaxange,  ^267,  274. 


Yutz-Basse,  84,  i32, 
Yutz-Haute,  i32. 


Zellen  (île  de),  238. 
Zellen  (rivière),  238. 
Zommange,  *a52,  253,  285, 291. 
Zommange    (étang    de),    224, 

*285,  289. 
Zoufftgen  (Suftgen),  116. 
Zorn  (rivière),  *275. 
Zunder  (ferme),  286. 
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La  Guerre  n'a  pas  enrayé  le  succès  du  Voyage  en  France. 

La  Patrie  devenant  plus  chère  à  ses  enfants,  ceux-ci  ont  voulu  la 
mieux  connaître,  et  c'est  aux  livres  de  M.  Ardouin-Dumazet  qu'ils 
ont  recouru.  Aucun  ouvrage  ne  saurait  leur  être  comparé,  pour  l'é- 
tendue, l'ampleur,  la  variété  et  la  vérité  des  descriptions.  C'est  un  vé- 
ritable monument  élevé  à  la  France,  œuvre  de  trente  ans  de  patientes 
explorations,  œuvre  profondément  personnelle  accomplie  sans  défail- 
lance, par  un  écrivain  qui  s'est  imposé  de  parler  seulement  de  ce  qu'il 
a  vu.  Et  il  voulut  tout  voir. 

Le  Voyage  en  France  sera  d'autant  plus  précieux  désormais 
qu'il  évoque,  au  milieu  des  ruines  de  nos  départements  de  l'Est  et  du 
Nord  ravagés  par  la  barbarie  germanique,  ce  que  furent  ces  pays  si 
vivants  et  si  riches.  Les  volumes  consacres  à  ces  régions  sont  et  se- 
ront conservés  dans  leur  forme  primitive  pour  rappeler  ce  qu'étaient 
ces  régions  avant  l'effroyable  cataclysme.  L'auteur  s'est  borné,  au  fur 
et  à  mesure  des  rééditions,  à  donner  un  court  historique  des  événe- 
ments qui  se  sont  déroulés  dans  la  partie  de  territoire  à  laquelle  le 
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lumc  est  consacré.  C'est  ainsi  que  les  principaux  actes  de  la  ba- 
taille de  la  Marne  sont  dès  maintenant  rappelés  dans  la  42e  série  (le 
Valois)  et  la  43e  (la  Brie). 

Il  en  est  de  même  pour  les  événements  de  guerre  en  Alsace  et  en 
Lorraine.  L'étendue  de  ces  pages  nouvelles  a  amené  le  dédoublement 
des  trois  séries  qui  furent  consacrées  aux  Provinces  perdues,  titre 
sous  lequel  parurent,  en  1907,  les  volumes  sur  la  Haute-Alsace,  la 
Basse-Alsace  et  la  Lorraine  messine,  que  M.  Ahdodin-Dumazet  avait 
pieusement  voulu  faire  entrer  dans  le  Voyage  en  France.  Ces  pays 
sont  revenus  à  la  Patrie  française,  ils  conservent  leur  place  dans  l'en- 
semble, mais  sous  un  autre  titre  :  Les  Provinces  délivrées,  et 
sont  désormais  répartis  en  six  volumes  :  4SC  et  60°,  49e  et  61°,  50e 
et  62°. 

Ce  n'est  pas  la  seule  modification  qu'ait  subie  notre  publication. 
Celle-ci  ressemble  bien  peu  à  ce  qu'elle  était  au  début  et  a  dépassé 
pour  retendue  toutes  les  prévisions.  Les  premiers  livres,  en  effet, 
étaient  simplement  la  reproduction  d'études  publiées  dans  le  journal  le 
Temps  et  conçues  sur  un  thème  imposé  par  ce  journal  ;  il  s'agissait 
de  faire  un  tableau  de  l'état  économique  du  pays  vers  1890.  M.  àrdotjin- 
Dumazet,  rompant  avec  le  moule  habituel,  tenta  de  faire  avant  tout 
œuvre  littéraire;  il  tissa  en  quelque  sorte  les  notions  économiques 
et  sociales  dans  des  descriptions  pleines  de  couleur  et  de  vie,  avec 
un  sens  remarquable  des  paysages  et  des  intérieurs. 

Cette  forme  nouvelle  fut  une  révélation  ;  les  lecteurs  du  grand 
journal  parisien  n'ont  pas  oublié  le  succès  qu'ils  firent  à  cette  rubrique 
«  Voyage  en  France  ».  La  maison  Berger-Levrault  eut  l'idée  de 
recueillir  ces  études  êparses  et  de  les  réunir  en  volumes.  Sous  cette 
présentation,  le  succès  ne  fut  pas  moins  vif  :  trois  éditions  succes- 
sives des  premières  séries  ont  été  épuisées. 

Les  raisons  qui  avaient  amené  le  directeur  du  Temps  à  confier  ces 
études  à  M.  Ardouin-Dumazet  —  approches  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce  —  ayant  cessé,  la  publication  fut  interrompue. 
Les  éditeurs  songèrent  alors  à  la  faire  poursuivre,  sur  un  plan  moins 
étroit  que  celui  imposé  par  les  nécessités  du  journal.  Au  lieu  de 
s'appliquer  à  quelques  régions  types,  le  Voyage  en  France  devait 
être  désormais  un  tableau  complet  de  notre  pays.  Les  3e  et  4e  séries, 
consacrées  aux  îles  de  l'Océan,  donnaient  déjà  une  physionomie  tout 
autre  à  l'œuvre;  la  méthode  fut  poursuivie  à  partir  des  9e  et  10e 
séries.  Dès  lors,  l'ouvrage  prit  une  large  envergure;  l'écrivain  eut  le 
courage  et  la  probité  de  reprendre  les  séries  jugées  incomplètes.  Il  a 
refait,  à  vingt  ans  d'intervalle,  l'exploration  méthodique  des  contrées 
déjà  parcourues;  pèlerin  passionné,  il  les  a  visitées  en  itinéraires 
plus  serrés  et  a  rapporté  de  ces  visites  une  abondante  moisson  no 
velle.  Ainsi,  la  Bretagne,  qui  comprenait,  au  début,  une  partie  de  la 
3e  série  et  les  4e  et'  5e,  a  été  dotée  de  trois  nouveaux  volumes,  51,  52 
et  53  qui  furent  presque  aussitôt  réédités.  Les  deux  premières  sé- 
ries onf  été  refondues,  donnant  matière  à  une  56e  nouvelle.  Les  livres 
sur  la  région   lyonnaise  et  les  Alpes  ont  été  accrus  déjà  d'un  57°,  et 
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des  pages  en  préparation  augmenteront  d'un  volume  les  séries  consa- 
crées à  Ja  zone  frontière  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  à  la  Méditerranée; 
Ce  sera  le  66e. 

La  Provence  littorale  (13e  série)  a  fourni  les  éléments  d'une 
55e  série  comprenant  uniquement  les  Maures,  l'Esterel  et  les  rivages 
des  Alpes  maritimes,  dont  le  succès  a  été  s'il  se  peut  plus  éclatant.  Et 
nos  départements  du  Nord  eux-mêmes,  à  qui  manque  parfois  l'intérêt 
pittoresque,  ont  procuré  la  matière  de  trois  beaux  livres  au  lieu  des 
deux  primitifs  :  un  58e  comprend  l'Artois,  le  Boulonnais  et  les  autres 
petits  pays  qui  constituèrent  le  Pas-de-Calais. 

Depuis  longtemps  l'auteur  projetait  d'accroître  les  pages  consacrées 
à  la  Normandie  (6e  série).  Le  travail  est  achevé.  Une  51e  série  était 
prévue,  cela  n'a  pas  suffi,  il  fallut  encore  un  volume  devenu  le  63e  de 
la  collection.  (Ces  trois  séries  sont  en  composition.) 

En  dehors  de  ces  livres  nouveaux,  beaucoup  d'autres  ont  été  con- 
sidérablement accrus;  ainsi  la  27e  série  (Bourbonnais  et  Haute- 
Marche)  ;  la  26°  (Berri),  la  28e  (Limousin)  et  les  rééditions  en  prépa- 
ration :  11e,  34°,  36e,  37e,  12e,  11e  comportent  tant  de  pages-nouvelles 
qu'elles  constituent  en  grande  partie  clés  œuvres  inèdiles  que  voudront 
posséder  les  lecteurs  des  séries  primitives.  La  carte  jointe  à  cette  no- 
lice  indique  par  un  grisaille  tous  les  volumes  ainsi  refondus. 

Pareil  dédoublement  avait  été  envisagé  pour  la  Lorraine.  Le  brusque 
épanouissement  du  bassin  minier  de  Briey  et  les  progrès  de  l'indus- 
trie dans  les  Vosges  ayant  amené  M.  Ardouin-Dumazet  à  reprendre  la 
22e  série  pour  la  compléter,  les  nouveaux  chapitres  furent  si  étendus 
que  le  volume  dut  être  divisé  à  son  tour.  Une  nouvelle  22e  série  est 
uniquement  consacrée  au  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  à  la 
partie  de  la  Meuse  qui  comprend  la  Woëvre  et  l'ancien  Luxembourg 
français;  elle  a  reçu  pour  titre  :  Lorraine  Centrale  (Plateau 
Lorrain). 

Au  département  des  Vosges  et  à  la  partie  vosgienne  de  l'arrondisse- 
ment de  Lunéville,  en  Meurthe-et-Moselle,  est  consacrée  une  59e  série 
sous  le  titre  Les  Vosges.  Ces  deux  volumes  étaient  écrits  sur  place 
dans  les  deux  mois  qui  précédèrent  la  guerre.  Par  une'  sorte  de  pré- 
science, l'auteur  venait  de  parcourir  à  nouveau  tous  ces  pays  auxquels 
le  gfand  drame  allait  donner  une  sanglante  illustration. 

La  Guerre  avait  entravé  la  composition  des  trois  derniers  volumes, 
consacrés  à  la  banlieue  immédiate  de  Paris.  Ces  trois  séries  64e,  60°  et 
66e  sont  actuellement  sous  presse.  Elles  achèvent  cette  vaste  descrip- 
tion de  la  France  que  compléteront  plusieurs  volumes  en  préparation 
sur  Paris. 

Si  M.  Ardouin-Dumazet,  tout  entier  à  son  œuvre,  n'a  pas  cherché  à 
la  faire  connaître  par  la  grande  publicité,  les  distinctions  ne  lui  ont 
pas  manqué.  A  deux  reprises  le  Voyage  en  France  a  été  couronné 
par  l'Académie  française.  La  Société  des  Cens  de  Lettres  lui  a  accordé 
le  prix  du  Président  de  la  République  à  la  première  attribution  de 
cette  récompense.  Le  Touring-Club  ayant  à  décerner  pour  la  première 
fois,  en  1904,  un  prix  destiné  à  favoriser  les  voyages  en  France,  le 


lui  accorda.  Nul,  disait  le  rapporteur,  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
conditions  indiquées  par  les  fondateurs,  et  le  véritable  monument 
qu'il  a  élevé  à  notre  pays  le  met  en  quelque  sorte  hors  de  pair. 

La  Société  nationale,  aujourd'hui  Académie  d'Agriculture,  donna,  en 
1904,  sa  médaille  d'or  au  Voyage  en  France;  le  rapport  s'expri- 
mait ainsi  : 

Comme  Arthur  Young,  en  1789,  'M.  Ardouin-Vumazet  sait  voir  et 
sait  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  En  sa  compagnie,  on  éprouve  un 
plaisir  extrême  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  France. 

L'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  est  une  géographie  nationale,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles 
et  inattendues  que  de  la  méthode  d'exposition;  c'est  une  œuvre  mo- 
derne qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce  temps  ;  le 
style  est  alerte,  plein  de  couleur. 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  attribuant  sa  mé- 
daille de  France  à  M.  Aroguin-Dumazet,  expliquait  ainsi  son  choix  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  H  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  Voyage  en 
France,  œuvre  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  fallait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ? 
Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  msa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  en  j)ossession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail  da?is  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à-qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France,  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young,  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Les  préoccupations  de  V auteur  moderne  sont  moins 
exclusivement  agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en  1870, 
il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  1872  dans  un 
régiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens,  forma  une 
Société  de   géographie  à  Tloncen,  fut  élu  membre  de  la  Société  de 


géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre  Société.  Il 
était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péripéties  de  sa 
carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'ezt  fait  lui-même,  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé  une  belle 
œuvre  sur  notre  pays  :  nous  lui  avons  donné  la  «  médaille  de  France  » . 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Fêlix-Fournier. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  au  courant,  en  s' appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  quHl  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibra?its  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Le  supplément  du  Nouveau  Larousse  illustré,  dans  les  colonnes 
consacrées  à  la  France,  disait  du  Voyage  en  France  : 

Il  constitue  un  tableau  magistral  du  sol  français,  de  ses  beautés 
naturelles,  de  ses  richesses  et  du  développement  de  non  industrie.  Ce 
iCest  ni  un  guide  à  travers  la  France,  ni  un  livre  de  pure  géogra- 
phie, mais  un  ouvrage  d'une  lecture  attrayante,  intéressant  pour  les 
lettrés. 

Parmi  les  autres  distinctions  accordées  au  Voyage  en  France  il 
faut  signaler  encore  la  médaille  de  la  Société  de  géographie  de  Mar- 
seille pour  les  séries  12  et  13,  «  constituant  le  meilleur  ouvrage  sur 
la  Provence  » .' 


Voici  les  sommaires  des  G 6  volumes  parus,  sous  presse  ou  en  pré- 
paration : 

lre  Série  :  MORVAN,  VAL  DE  LOIRE  ET  SOLOGNE  (5e  édition  très  ac- 
crue). Le  flottage  en  Morvan  —  à  travers  le  Morvan  —  les  bûche- 
rons du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  —  les  Vaux  d'Yonne  — 
les  Vaux  de  la  Nièvre  et  Guérigny  —  le  Nivernais  pastoral  :  les  Amo- 
gnes  —  le  Nivernais  pastoral  :  le  Bazois  —  la  vallée  inférieure  de 
l'Àron  ■—  le  val  de  Loire  et  Nevars  —  du  Donziois  au  Val  de  Loire 

—  la  Pulsaye  —  Briare  et  Gien  —  le  Gàtinais  Orléanais  —  en  Gà- 
tinais  français  —  le  safran  en  Gàtinais  —  Orléans  —  le  Val  de  Loire 
Orléanais  — la  Sologne  —  paysages  solognots  —  les  colons  de  Sologne 

—  la  Sologne  berrichonne.  —  420  pages  et  20  cartes. 


2e  Série  :  BEAUCE,  PERCHE  ET  MAINE  (3e  édition  très  accrue). — 
Les  champs  de  bataille  de  la  Bcauce  -*-  la  Beauce  chartraine  —  la 
Beauce  dunoise  —  le  Perclic-Gouët  —  le  Perche  aux  bons  chevaux 

—  le  Percheron  eu  Amérique  —  le  grand  Perche  —  la  foire  aux 
chevaux  de  Longny  —  le  Saosnois  —  le  Mans  et  la  haute  Sarthe  — 
la  Sarthe  et  les  Alpes  mancelles  —  la  Champagne  mancelle  —  du 
Belinois  à  la  Braye  —  de  la  Charnie  aux  Coëvrons  —  le  Désert  du 
Maine  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  Mayenne  et  la  Rivière  —  cliez  les 
Chouans  —  les  mines  d'or  dans  la  Mayenne  —  de  la  Mayenne  à  l'Ernée 

—  le  petit  Maine  et  le  Passais  —  la  Mayenne  angevine  —  en  Craon- 
nais.  —  400  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  la  56*  série  :  Les  Châteaux  de  la  Loire. 

(Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  /'Académie  française,  dès 
leur  apparition;  les  %3  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

3e  Série  :  BRETAGNE  I  :  LES  ILES  0E  L'ATLANTIQUE  (3e  édition  com- 
plétée). —  D'Arcachon  (île  aux  Oiseaux)  à  Belle-Isle.  —  L'ile  aux 
Oiseaux —  la  presqu'île  d'Àrvert  et  les  îles  de  Marennes  —  l'île  d'Ole- 
ron  —  le  nord  de  l'île  d'Oleron  —  la  côte  sauvage  d'Oleron  —  au  sud 
d'Oleron  —  après  vingt  ans  —  île  d'Aix  —  île  Madame  et  Brouage  — 
île  de  Ré  —  le  Fier  d'Ars  —  le  chemin  de  fer  de  l'île  de  Ré  —  l'île. 
d'Yeu  —  dans  la  Fouras  d'Yeu  —  île  de  Noirmoutier  —  de  l'île  de 
Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et 
la  presqu'île  du  Croisic  —  Belle-lsle-en-Mer  —  le  Palais  —  à  travers 
Belle-Isle.  — 318  pages  avec  13  cartes  et  4  cartes  hors  texte. 

4e  Série  :  BRETAGNE  II  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE  (3e  édition).  —  " 
D'Hoëdic  à  Ouessant.  —  Ile  d'Houat  —  la  charte  des  îles  bretonnes  — 
île  d'Hoëdic  —  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  tle  aux  Moines 

—  petites  îles  du  Morbihan  —  îles  d'Ars  et  d'Ilur  —  île  de  Groix  —  île 
Chevalier  et  île  Tudy  —  archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de 
Concarneau  —  île  de  Sein  —  île  de  Molène  et  îlots  de  l'archipel 
d'Ouessant  —  l'île  d'Ouessant  —  îles  de  la  rade  de  Brest  —  Brest  et 
le  «  Borda  »  —  la  pointe  de  Penmarc'h.  —  376  pages  avec  27  cartes. 

5e  Série  :  BRETAGNE  III  (4e  édition  accrue  et  transformée).  — 
Haute-Bretagne  intérieure.  —  Rennes  —  l'université  agricole  de 
Rennes  —  Vitré  et  le  Vendelais.  —  Fougères  et  Je  Désert  —  le 
Couesnon  et  le  pays  de  Coglès  —  de  Pille  à  la  Rance  —  entre  la 
Rance  et  le  Meu  —  autour  de  Châteaubriant  —  de  l'Erdre  à  la  Vilaine 
— ^Ia  forêt  de  Brocéliande  —  les  lacs  de  l'Erdre  —  Grand-Jouan  et 
la  Meilleraye  —  d'Àncenis  à  Clisson  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  du 
Sillon  de  Bretagne  aux  landes  de  Lanvaux  —  autour  des  landes  de 
Lanvaux  —  en  Porhoët  —  en  Penthièvre  —  du  Turnet-Gouët  en 
'Porhoët — aux  sources  de TOust  et  du  Gouët  —  le  Mené.  —  422  pages 
avec  21  cartes  et  une  carte  hors  texte. 

Le  littoral  est  décrit  dans  les  séries  51  et  52  ;  la  Basse-Bretagne  dansia  53*  série. 

6e  Série  :  NORMANDIE  I  :  PARTIE  OCCIDENTALE  (Dédoublement  de  la 
Ge  série  prirnilive  très  accrue).  Avranchin,   Cotentin,  Bessiu,  Bocage. 


—  En  Avranchin  —  une  ville  de  chaudronniers  —  la  Suisse  normande 

—  des  Yaux-de-Vire  aux  landes  de  Lessay  —  Ja  côte  de  Ja  Déroute  — 
le  Penesme  et  le  duché. de  Coigny  —  du  Penesme  au  val  de  Saire  — 
Cherbourg-  et  la  llague  —  Bayeux  et  le  Bessin  —  de  l'Hièmois  à 
l'Houlme  —  région  industrielle  de  Fiers  —  du  Passais  au  Bocage  — 
bocage  Normand.    » 

En  préparation  sous  ta  forme  nouvelle.  Les  éditions  primitives  de  la  6*  série,  dont 
il  reste  quelques  exemplaires,  comprennent  toute  la  Normandie. 

La  NORMANDIE  CENTRALE  (54e  série)  et  la  NORMANDIE  ORIENTALE 
(HAUTE-NORMANDIE)  [63e  série]  figurent  plus  loin  à  leur  ordre. 

7e  Série  :  LA  RÉGION  LYONNAISE  (3e  édition  très  accrue).  —  Le 
Mont-d'Or  lyonnais  —  entrée  à  Lyon  par  la  Saône  —  le  paysage 
lyonnais  —  rôle  social  de  Lyon  —  la  presqu'île  lyonnaise  —  la 
rive  droite  de  la  Saône  —  la  Croix-Rousse  —  les  Brotteaux  et  la  Guil- 
lotière  —  Lyon  industriel  et  commercial  —  ie  camp  retranché  de  Lyon 

—  des  Balmes  viennoises  à  la  Bourbre  —  la  plaine  du  Dauphinè  — 
Vienne  —  de  la  Côte-Rôtie  au  Mont  Pilât  —  l'Vzerou  et  le  Garon —  les 
monts  du  Lyonnais  :  I.  De  Givors  à  Chazeilles  —  les  monts  du  Lyon- 
nais :  II.  Entre  l'ïzeron  et  la  Brévenne  —  la  vallée  de  la  Brévenne  — 
les  monts  de  Tarare  —  le  col  des  Sauvages  et  Amplepuis  —  Thizy  et 
Cours  —  la  haute  vallée  d'Azergues  —  autour  du  Saint-Rigaud  —  la 
plus  belle  lieue  de  France  —  le  Bas-Beaujolais  viticole  —  le  Haut- 
Beaujolais  viticole  —  Beaujeu,  Belleville  et  la  foire  de  Montmerle  — 
Ars  et  Trévoux  —  en  Dombes  —  de  Bourg  en  Yalbonne.  —  582  pages 
avec  30  cartes. 

8e  Série  :  RÉGION  DU  HAUT-RHONE  :  LE  RHONE,  DU  LÉMAN  A  LA 
MER  (3e  édition  très  accrue).  —  La  Hollande  en  Dauphinè  —  l'isle 
de  Crémieu  —  le  Rhône  en  Bas-Bugey  —  l'Albarine  et  la  cluse  des 
Hôpitaux  —  du  Bugey  en  Revermont  —  la  cluse  de  Nantua  —  une 
ruche  industrielle  :  Oyonnax  —  la  Bienne  et  Saint-Claude  —  la  Valse- 
rine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  pays  de  Gex  —  le  Yalromey  —  les 
lacs  du  Bas-Bugey  —  de  Pierre-Châtel  au  Mont-du-Chat  —  le  Guiers 
et  le  lac  d'Aiguebelette  —  Chambêry  et  Aix-les-Baius  —  le  lac  d'An- 
necy —  Albertville  et  l'Àrly  —  les  horlogers  de  Cluses  —  la  vallée  de 
Thônes  et  la  vallée  des  Dornes  —  de  Semine  en  Bornes  —  le  Rhône 
de  Beilegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de  Pierre-Châtel  —  Villebois  et 
le  «  sault  »  du  Rhône  —  le  Rhône  de  Lyon  à  Valence  —  le  Rhône  de 
Valence  à  la  Mer  —  en  Camargue  :  les  Saintes-Maries-de-la-Mer  —  en 
Camargue  :  le  vignoble  et  les  troupeaux.  —  505  pages  avec  34  cartes. 

9e  Série  :  GRAISIVAUDAN  ET  OISANS  (3e  édition  refondue).  —  Le  lac 
de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhôn'e  aux  Terres-Froides  —  la  Bièvre 
et  la  Valloire  —  Voiron  —  le  Massif  de  la  Grande-Chartreuse  —  Gre- 
noble —  l'industrie  grenobloise  —  de  Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine 
et  Vizille  —  Uriage,  le  Pont-de-Claix  —  les  gorges  de  la  Romanche  —  en 
Oisans —  en  Graisivaudan  (rive  gauche)  —  d'AJlevard  en  Graisivaudan 
occidental  —  le  Bas-Graisivaudan  —  la  grande  Noyerai  —  les  Quatre- 
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Moutagues  —  Saint-Marcellin  et  le  Royannais  —  Saint-Antoine  et  le 
plateau  de  Chambaran  —  de  Chambaran  au  Plateau  Viennois.  — 
396  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  la  57"  série  :  Bas-Dauphiné,  Comtat-  Venaissin. 

10e  Série  :  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Ghablais  —  des 
Dranses  au  Mont-Blanc  —  lés  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Ghapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Névache  —  en  Yallouise  — ■  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Yalgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  26  cartes. 

Ce  volume  sera  complété  et  dédoublé  pour  fournir  en  partie  le  texte  de  la  66"  série 

11e  Série  :  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN.  —  La 
vallée  du  Gier —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  $aint-Étienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
l'Ondaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Garpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vauclusé  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

Une  partie  de  ce  volome  est  passée  à  la  57"  série.  Les  passages  détachés  seront  rem- 
placés dans  une  future  réédition  par  de  nouveau*  et  importants  chapitres  sur  les  Cé- 
vennes. 

12e  Serpe  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le.fêlibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mèes  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Carami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinèe  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte.- 

Ce  volume,  qui  doit  recevoir  d'importantes  additions,  sera  ultérieurement  augmenté 
et  divisé  en  deux  parties  :  12e  série  Alpes  de  Provence  ;  67"  Alpes  Cottiennes  et  Alpes 
Maritimes. 

13e  Série  :  LA  PROVENCE  MARITIME  (2e  édition  de  l'ancienne  13e  série 
dédoublée  par  la  55e  série  ;  Gôte-d'Azur).  — I.  Région  riiarseillaue.  — 
Aux  bouches  du  Rhône  —  la  petite  mer  de  Berre  —  les  bourdigues 
de  Caronte  —  la  côte  occidentale  de  la  petite  mer  —  le  massif  de 
l'Estaque  —  le  canal  de  Marseille   au   Rhône  —  de   Roquefavour  au 
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Pilon-du-Roi  —  les  mines  de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  — 
à  travers  Marseille  —  les  ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux 
Cabanons  —  de  la  Ciotat  aux  Calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon 

—  la  batterie  des  Hommes  sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les 
gorges  d'Ollioules  —  les  cerisaies  de  Solliès-Pont  —  Hyères  et  les 
Maurettes  —  les  Isles  d'Or  :  Giens  et  Porquerolles  —  les  Isles  d'Or  : 
Bagau,  Port-Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à  Saint-Tropez  —  tra- 
versée nocturne  des  Maures  —  du  Grapeau  à  la  Sainte-Baume  —  de 
la  Sainte-Baume  à  l'Huveaune.  —  419  pages  avec  27  cartes,    s 

La  Côte  d'Azur  est  décrite  dans  la  65*  série. 
Ces  deux  volumes  (12  et  13)  et  la  55e  série  ont  obtenu  la  médaille  de  la  Société  de 
géographie  de  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  Provente. 

14°  Série  :  LA  CORSE  (3e  édition).  —  La  Balagne  —  Galvi  et  la  Ba- 
lagne  déserte  —  la  Tartagine  et  Gorté  —  de  Tavignano  à  Pentica  — 
la  Gravone  et  Ajaccio  —  autour  jl'Ajaccio  —  la  Ginarca  —  une  colonie 
grecque  — les  cédratiers  des  calanches  > —  une  vallée  travailleuse 
(Porto)  —  dans  la  forêt  ccrse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  — 
Mariana  et  la  Casinca  —  la  Castagniccia  —  autour  de  Bastîa  —  le  cap 
Corse  —  de  Marseille  à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une 
vendetta  (Porto-Vecchio)  —  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  cul- 
ture —  l'immigration  lucquoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir 
de  la  Corse.  —  320  pages  avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une 
planche  hors  texte. 

15e  Série  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.  —  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulême  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  cîe 
Cognac  —  le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  —  dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais —  delà  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  Ja  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16e  Série  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Châtellerault  — 
en  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  —  la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  sen  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  — -  le  Thouet  et  l'école  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  çhartraine — Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes. 

Cette  série  doit  être  profondément  modifiée  par  suite  du  passage  de  plusieurs  cjia- 
petres  aux  56>e,  2*  et  54e  séries.  D'autres  chapitres  remplaceront  ceux  qui  furent  ainsi 
distraits  dés  éditions  primitives. 
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17e  Série  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  PAliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beau  vais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  bortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
i'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

Annexe  :  LE  VERMANDOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  SOMME. 

La  prochaine  réédition  de  ce  volume  aura  pour  -seul  titre  Vexin,  Basse-Picardie,  les 
chapitres  $ur  la  Normandie  passant  à  la  63*  série. 

18e  Série  :  LA  FLANDRE.  -—  Le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  — 
l'industrie  lilloise  —  mœurs  lilloises  —  Roubaix  et  Tourcoing  —  Rou- 
baix  et  ses  satellites  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  les  villes  indus- 
trielles de  la  Lys  —  le  val  de  Lys  —  petits  pays  de  la  Flandre  wallonne 

—  la  Flandre  guerrière  —  Bailleul  et  ses  dentellières  —  la  Flandre 
flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres  —  Dunkerque  et 
son  port  —  la  pêche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et  Gravelines  —  dans 
les  wateringues.  —  372  pages  avec  21  cartes. 

19e  Série  :  HAINAUT  €T  CAMBRÉSIS.  —  Douai  et  l'Escrebieux  — 
de  la  Scarpe  ù  Orchiés  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  de  la  Scarpe  à 
l'Escaut  —  Valenciennes  —  le  pays  noir  d'Anzin  —  en  Ostrevent  — 
Cambrai  et  le  Cambrésis  —  la  plus  grande  sucrerie  du  monde  —  la 
source  de  l'Escaut  —  Caudry  et  le  canton  de  Clary  —  la  vallée  de  la 
Selle  —  la  forêt  de  Mormal  —  la  vallée  de  la  Sambre  —  aux  champs 
de  Malplaquet  —  le  rayon  industriel  de  Maubeuge  —  de  la  Sambre  à 
la  Solre  —  de  la  Solre.à  l'Elpe-Majeure  —  les  fagnes  de  Sains  —  Four- 
mies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  390  pages  avec  29  cartes. 

Voir  aussi  la  58«  sévie  :  Boulonnais  et  Artois. 

20e  Série  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  Montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Châlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  ■ —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  de  l'Argonne  en  Champagne  Pouilleuse  —  la  hèron- 
nière  du  Grand-Écury  —Vertus  et  le  mont  Aimé.  — -  401  pages,  22  cartes. 

21e  Série  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.—  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  Pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Dex  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  De  troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  !fogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 
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—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  eu  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  — ■  Valmy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  I'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Mettes —  le  Verdunois  —  Domreray 
et  Vaucouleurs —  les  côtes  de  Meuse.  — ,419  pages  avec  27  cartes. 

22e  Série  :  LORRAINE  CENTRALE.  —  Le  Luxembourg  français  —  entre 
la  Chiers  et  l'Orne  lorraine  •*—  Longuyon  et  Longwy  —  à  travers  le 
bassin  de  Longwy  —  le  Jarnisy  et  le  bassin  de  Briey  —  la  découverte 
du  bassin  de  Briey  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  région  de  la 
Mance  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  régions  de  l'Orne  et  de  Landres 

—  la  Woëvre  —  l'agriculture  en  Woëvre  —  du  Rupt  de  Mad  à  la 
Moselle  —  la  métallurgie  et  le_  bassin  minier  de  Nancy  —  Nancy  -r- 
les  industries  nancéiennes  —■?  retours  à  Nancy  (1904-1914)  —  l'école 
forestière  v-  Toul  et  le  pays  de"  Haye  —  de  Toul  à  Thiaucourt  ;  le' 
vignoble  lorrain  —  le  Vermois^  le  Saulnois  et  Lunéville  —  le  Xaintois 

—  de  Roville  à  Gerbêviller.  —  349  pages  avec  18  cartes  et  2  cartes 
hors  texte. 

Les  réimpressions  de  ces  6  séries  (17  à  22)  auront  chacune  un  supplément  consacré 
aux  événements  de  guerre  survenus  de  1914  à  1918  sur  le  territoire  décrit. 

23°  Série  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  —  Les  vanniers  de  Fays-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
l'Ognon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbèliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Chaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Ghampagnole  au  val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Clairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  Moyenne-Montagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

24e  Série  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Côte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  Nuits  et  Citeaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  — la  forêt  de  Chaux  et  le  Val-d'Amour — le  Bon-Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chalonnaise — Bresse  bressane  et  Rever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côfe 
chalonnaise  et  Cluny  —  des  Grosnes  a*  Sornin  —  en  Brionnais  — 
Charolais  et  Combrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes.  J 

25e  Série  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Creusot  —  Bibracte'et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Châtillonnais  .et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  — 
de  l'Oreuse  à  TOrvanne  —  le  pays  d'Othe  —  le  Tholon  et  l'Ouanne. 

—  367  pages  avec  24  cartes. 


CARTE    D'ENSEMBLE    DES    VOLUMES 

DU 


VOLUMES  PARUS 


et  Ardennes 


1.  Morvan,  Val  de  Loire  et  Sologne-     , 

2.  Beauce,  Perche  et  Maine. 

3.  Bretagne:  I.  Lés  Iles  de  l'Atlan- 

tique; I.  De  la  Loire  à  Belle-Isle. 

4.  Bretagne:  n. Les  Iles  de  l'Atlan- 

tique :  II.  VRoèdic  à  Ouessant. 

5.  Bretagne  :  in.   Haute-Bretagne 

intérieure. 

6.  Normandie   :  I.  Cotentin,  Batse-Normandie, 

Pays  d'Auge,  Hu  Normandie,  Pays  de  Cause. 

7.  La  Région  lyonnaise. 
S.  La  Région  du  Haut-Rhône:  Le  Rhône, du 

Léman  à  là  mer. 
9.  Dauphiné  :  Graisivaudan  et  Oisans. 
10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 
il.  Forez,  Vivarais,  Trieastin,  Comtat-Venaissin. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes-Maritimes. 

13.  Provence  maritime  :  I.  Région  marseillais*. 
u.  La  Corse. 

15.  Les  Charentès  et  la  Plaine  Poitevine. 
if».  De  Vendée  en  Beauce. 
n.  Littoral  <ht  pays  de  Caux,  Vexin,  Basse-Picardie 

18.  Nord:  1.  Flandre. 

19.  Nord:  II.  Hatuaut  et  Cambrêsis. 

20.  Haute-Picardie,  Champagne  rémois 

21.  Haute-Champagne,  Basse-Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 
2a.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 

24.  Haute-Bourgogne. 

25.  Basse-Bourgogne  et  Senonais. 

26.  Berry  et  Poitou  oriental. 

27.  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 

28.  Limousin. 

29.  Bordelais  et  Périgord. 

30.  Gascogne. 
u.  Agenais,  Lomagneet  Bas-Quercy. 

32.  Haut-Querey  et  Haute-Auvergne. 

33.  Basse-Auvergne. 

34.  Velay,   Vivarais  méridional,  Gé 

vaudan. 

35.  Rouergue  et  Albigeois. 

36.  Cévennes  méridionales. 
3'.  Golfe  du  Lion. 

38.  Le  Haut-Languedoc. 

39.  Pyrénées  orientales. 

40.  Pyrénées  centrales. 

41.  Pyrénées  occidentales. 


Région 
Parisienne 


47.  - 


RÉGION    PARISIENNE 

—  I.   Nord-Est  .-  Le  Valois. 

—  il.  Eit  :  La  Brte. 

—  in.  Sud  :  Gâtinais  français 
et  Haute-Beauce. 

—  IV.  Sud-Ouest  :  Versailles  et 
le  Hurepoix. 

—  V.  Nord-Ouest  :  La  Seine  de 
Paris  à  la  mer.  Parisis 
et  Vexin  français. 

VI.  Ouest  :  L'Yveline  et    le 
Mantois. 
LES    PROVINCES    DÉLIVRÉES 
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JOU  (Les  châteaux  de  la  Loire). 
:om  ta  t- Venaissin . 
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Volumes  en  préparation:    • 

Normandie.  —  6e  Normandie  occcidentale ;  54»  Nor- 
mandie centrale  ;  63»  Normandie  orientale. 
64,  65  et  66.  Banlieue  de  Paris. 
67.  Alpes  cottiennes  et  Alpes  maritimes.  • 

63  à  70  et  suivants  :  Paris. 


(Les  volumes  présentés  avec  des 
hachures  sont  ceux  qui  ont  été  re- 
fondus-ou  profondément  modifiés.) 
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26e  Série  :  BERRy  ET  POITOU  ORIENTAL  (.2e  édition  complétée).  —  Le 
Sancerrois  et  ia  Foret  —  les  Forêtins  —  Bourges  —  le  camp  d'Avord 
et  la  Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  kxi 
centre  mathématique  de  la  France  —  porcelainiers  et  forgerons  du 
Berry  —  Issoudun  et  Châteauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la 
yallée  de  Nahon  —  les  moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre 

—  en  Brenne  —  de  la  Claise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Acadie 

—  les  carrières  du  Poitou  —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée 
en  ^oischaut  —  les  lingères  d'Argenton  —  le  pays  de  George  Sand  — 
la  Creuse  et  la  Gargilesse —  la  châtaigneraie  berrichonne — 391  pages 
avec  28  cartes. 

27°  Série  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE  (2e  édition  complétée). 

—  Du  Nivernais  en  Bourbonnais  —  autour  de  Moulins  —  la  Sologne 
bourbonnaise  -^  la  vallée  de  la  Besbre  —  les  monts  de  là  Madeleine 

—  Vichy  et  Cusset  —  la  Limagne  bourbonnaise  —  le  berceau  des  Bour- 
bons —  Souvigny,  les  côtes  Matras  et  la  Sioule  — de  la  Sioule  à  la 
Bouble  —  les  houillères  de  Commentry  —  la  forêt  du  Tronçais  et  Mont- 
luçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  Guéret  et  les 
deux  Creuse  —  les  maçons  de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson 

—  au  long  de  la  Creuse  —  les  Trois-Cornes  et  la  Sedelle  —  aux 
sources  de  la  Gartempe  —  du  Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de 
Gentioux.  —  383  pages  avec  29  cartes. 

28e  Série  :  LIMOUSIN  (2e  édition  très  accrue).  —  La  Basse-Marche 

—  les  montagnes  de  Blond  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  — 
émaux  et  porcelaines  —  autour  de  Limoges  —  Saint-Junieh  et  ses 
gantiers  —  entre  Poitou  et  Périgord  —  la  Chine  du  Limousin  —  la 
haute  vallée  de  la  Vienne  —  Treignac  et  les  Monédières  —  Meymacc 
et  Ussel  —  le  plateau  de  Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  les  châ- 
teaux d'Uzerche  —  ardoises  et  primeurs  —  Sègur  et  l'Auvézère  —  de 
Pompadour  à  la  Vézère  —  Brive-la-Gaillarde  —  Noailles  et  Turenne 

—  la  Dordogne  limousine  —  entre  Argentat  et  Tulle  —  les  chemins 
de  fer  électriques  de  la  Haute-Vienne  —  Vézère,  Corrèze  et  Dordogne 

—  la  Dordogne  et  la  Luzège.  —  426  pages  avec  24  cartes. 

29e  Série  :  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD  (2e  édition  complétée).  —  Le  Li- 
bournais  —  les  vins  de  Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise 
navigation  sur  la  Gironde  —  le  Médoc  des  grands  vins  —  les  landes 
du  Médoc  —  la  pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais 
et  Bourgeais  —  le  Saint-Émilionnais  —  l'Entre-î)eux-Mers  —  les 
Graves  de  la  Garonne  —  la  Double  —  autour  de  Bergerac  —  Entre 
la  Dronne  et  la  Nizonne  —  Pèrigueux  et  le  Périgord  Blanc  —  truffes 
et  truffîcullure  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  et 
Brantôme  —  Nos  aïeux  préhistoriques  —  en  Sarladais  —  le  Périgord 
noir.  —  423  pages  avec  31  cartes. 

30e  Série  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Landes  — 
les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon  —  Arcachon 
et  les  4unes  —  le  Captalat  de  Buch  —  le  pays  d'Albret  —  le  Marsan 


—     15    — 

et  le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Leyre  —  le  pays  de  Born  —  les 
lièges  de  Marantin  —  de  Dax  au  Vieux-Boucau  —  Cap-Breton  et  la  Ma- 
renne  —  la  Chalosse  —  la  Rivière-Basse  et  le  Tursan  —  le  plateau 
de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Aslarac  —  l'Armagnac.  —  340  pages 
avec  26  cartes. 

31e  Série  :  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonniers  de  Mézin  —  Lomagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  i'Eauzan  —  le  Condomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  Haut-Agenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière-Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  352  pages  avec  22  cartes. 

32e  Série  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Celé  et  la  Braunhie 

—  Gourdoh  et  la  Bouriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Can- 
robert  —  le  causse  de  Gramat  —  de  Capdenac  au  Ségaîa  —  les  gorges 
de  la  Cère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Campuac  et  Viadène  — 
dans  l'Aubrac —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet 
et  Cézallier  —  le  Féniers  eit  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  —  328  pages  avec  21  cartes. 

33e  Série  :  BASSE-AUVERGNE  (2e  édition  complétée).  —  Combrailles 
d'Auvergne  et  Franc-Alleu  —  les  houillères  de  la  Combrailles  —  la 
Limagne  —  le  puy  de  la  Poix  —  Clermont-Ferrand  —  de  Montferrand 
au  puy  de  Dôme  —  dans  les  monts  Dômes  —  le  mont  Dore  —  le  camp 
de  Bourg-Lastic  —  les  orgues  de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs 
d'Auvergne  —  du  mont  Dore  à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  Margeride  — 
de  Brioude  à  ïssoire  —  Gergovie  —  de  l'Allier  à  la  Dore  —  les  coute- 
liers de  Thiers  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez  —  du  Cher  à 
la  Sioule.  —  377  pages  avec- 26  cartes. 

34e  Série  :  VELAY,  VIVARA1S  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Vellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  du  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'Issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Cère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  FArdèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Cévennes  — 
Bramabiau  et  l'Aigoual.  —  397  pages  avec  27  cartes. 

La  prochaine  réédition  sera  profondément  remaniée. 

35e  Série  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  Basse-Marche  du  Rouergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  Rodez  et  le 
causse  du  Comtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Camarès  • —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Carmaux  et 
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- 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-Noire et  le  Thoré- —  359  pages  avec  22  cartes. 

36e  Série:  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Saten- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Yidourle  —  Sommières  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villeneuvette  et  Bèda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minervois.  —  331  pages  avec  26  cartes. 

Une  nouvelle  édition  accroîtra  considéraplement  ce  volume. 

37e  Série  :  GOLFE  DU  LION.  —  Nîmes  —  le  Nemauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vaunage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  Port-Yendres  et 
Banyuls.  —  355  pages  avec  24  cartes. 

38e  Série  :  LE  HAUT-LANGUEDOC.  —  Le  Sidobre  et  Lacaune  —les monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Cabardès  —  de  Saint- 
Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauraguais  — 
Carcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenouillëdes 

—  les  défilés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  .—  le  pays  Toulousain  —  en 
Bas-Comminges  et  Nébouzan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

39e  Série  :  PYRÉNÉES  ORIENTALES'.  —  Le  bas  Yallespir  --  les  noise- 
tières  de  Céret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Confient  —  de  Confient  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donèzan  —  le 
Capcir  —  la  Cerdagne  française  —  l'enclave  de  Livia  et  la  Soulane  — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabarthès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Rancié  :  le  passé  —  la  mine  aux  mineurs  de  Ranciè  : 
le  présent  —  le  Sêrou  et  le  Plantaurel.  —  343  pages  avec  25  cartes. 

40e  Série  :  PYRÉNÉES  CENTRALES.  —  Le  Couserans  —  les  vallées  de 
Massât  et  d'Aulus  —  les  ours  d'Ustou  —  le  Comminges  pyrénéen  — la 
vallée  de  Ludion  —  les  fruitières  de  la  Haute-Garonne  —  de  Saint-Béat 
au  val  d'Aran  —  dans  les  Quatre-Vallèes  —  Magnoac,  Neste  et  Barousse 

—  la  vallée  d'Aure  —  les  réservoirs  de  la  Neste  —  Tarbes  —  le  cheval 
de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  l'Adour  à  Bagnères-de-Bigorre  — 
Vaussenat  et  Nansouty  —  au  pic  du  Midi  de  Bigorre  —  de  l'Adour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Cauterets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  le  cirque 
de  Gavarnie.  —  345  pages  avec  23  cartes. 

41e  Série  :  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
cête  des  Basques  —  la  Bidassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
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Labourd  —  Hasparren  et  l'Àrberoue  —  la  Basse-Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Val-Carlos  —  le  bas  Adour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mixe 
en  Baïgorry  —  la  Soûle  —  la  vallée  de  Barêtous  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vèsiaus  du  Bêarn  —  au  long  du  gave  de  Pau  —  campagnes  béarnaises 

—  les  vins  de  Jurançon  et  ,de  Vic-Bilh  —  de  Bêarn  en  Bigorre.  — 
351  pages  avec  27  cartes. 

RÉGION    PARISIENNE  : 

42e  Série  :  I.  NORD-EST  :  LE  VALOIS  (2e  édition  complétée).  —  La 
Marne  en  Orxois  —  Je  pays  d'Orxois  —  entrée  en  Valois  —  la  forêt  de 
Villers-Cotterêts  —  autour  de  Crépy-en-Valois  —  autour  de  Pierrefonds 

—  en  forêt  de  Gompiègne  —  la  vallée  de  l'Authonne  —  Gompiègne  et 
la  navigation  de  l'Oise  —  la  lieue  archéologique  —  le  pays  des  Syl- 
vanectes  —  le  désert  d'Ermenonville  —  le  Multien  —  la  Gergogne  et 
la  Thérouanne  —  en  Goële  —  Chantilly  et  ses  forêts  —  Mortefontaine 
et  les  étangs  de  la  Thève  —  les*  entraîneurs  du  Servois  —  l'Oise 
entre  Creil  et  Pon toise  —  la  petite  France  —  la  forêt  de  Carnelle.  — 
395  pages  avec  21  cartes. 

Annexe  :  LE  VALOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 

43e  Série  :  II.  EST  :  LA  BRIE  (2e  édition  complétée).  —  Au  cœur 
du  plateau  briard  —  le  Montois  —  la  Bassêe  —  la  falaise  de  Brie  — 
Provins  et  la  Voulzie  —  la  Brie  Pouilleuse  —  le  champ  de  bataille  de 
Champaubert  —  de  Brie  en  Tardenois  —  les  meules  à  moulin  : 
agonie  d'iine  grande  industrie  —  microbes  et  corsets  —  méandres  de 
Marne  —  les  fromages  de  la  Brie  —  la  Brie  meldoise  —  entre  Meaux 
et  Pomponne  —  la  Brie  forestière  —  le  grand  Morin  des  peintres  — 
moutons  de  Brie  —  les  papeteries  du  grand  Morin  —  la  vallée  de 
l'Aubetin  —  Melun  et  le  Châtelet.  —  118  pages  a,vec  23  cartes. 

Annexe  :  LA  BRIE  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 

44e  Série  :  III.  SUD  :  GATINAIS  FRANÇAIS  ET  HAUTE-BEAUCE.  —  Le 
Bocage  gàtinais  —  la  vallée  de  l'Orvanne  —  Nemours  et  le  Loing  — 
navigation  sur  la  Seine  —  la  Sein?  de  la  Gave  à  Gorbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  —  la  forêt 
de  Fontainebleau  —  la  forêt  vers  Barbizon  —  Marlotte  et  les  gorges 
de  Franchard  —  les  espaliers  de  Tlfomery  —  la  Seine  et  la  Forêt  — 
le  pays  de  "Bière  —  le  Gàtinais  Beauceron  —  de  l'École  à  l'Essonne  — 
la  Seine  de  Corbeil  à  Choisy:le-Roi  —  l'industrie  à  Essonnes  — 
de  l'Essonne  à  la  Juine  —  TÉtampois  —  la  Juine  et  la  Chalouette  — 
en  remontant  la  Juine  —  la  Beauce  pituéraise  —  trois  bourgades  beau- 
ceronnes. —  428  pages  avec  19  cartes, 

45e  Série  :  IV.  SUD-OUEST  ;  VERSAILLES  ET  LE  HUREPOiX,  —  La  val- 
lée des  Roses  —  la  forêt  de  Sênart  —  autour  de  Longjumeau  —  au 
boni  de  la  Bièvre  —  le  Josas  —  Versailles,  la  ville  —  rôle  social  et 
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économique  de  Versailles  —  Versailles,  le  château  et  le  parc  —  Ver- 
sailles militaire  et  Saint-Cyr  —  Port-Hoyal-des-Champs  — l'École  d'aè- 
rostation  de  Chalais  —  la  vallée  des  Fraises  —  Marcoussis  et  Montlhéry 

—  de  l'Yvette  à  l'Orge  —  de  l'Orge  à  la  Juine  —  la  capitale  du  Hure- 
poix  —  Chevreuse  et  les  Vaux  de  Gernay  —  la  vallée  de  la  Hemarde 

—  vallée  de  la  Renarde.  —  359  pages  avec  15  cartes. 

46e  Série  :  V.  NORD-OUEST  :  LA  SEINE  DE  PARIS  A  LA  MER.  PARISIS  ET 
VEXIN  FRANÇAIS.  —  La  vallée  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers 

—  Jes  collines  du  Parisis  —  la  boucle  d'Argenteuil  —  la  plaine  du 
Parisis  —  descente  de  la  Seine,  de  Paris  à  fin  d'Oise  —  la  Seine  de 
fin  d'Oise  à  l'Eure  —  à  Rouen  par  la  Seine  —  sur  la  Seine  maritime, 
de  Rouen  à  Duclair  —  la  Seine  maritime,  de  Duclair  à  Villequier  — 
l'estuaire  de  la  Seine  —  vergers  de  Gaillon  et  de  Vernon  —  Chevrie  et 
Maane  —  les  abricotiers  de  l'Hautie  —  à  travers  l'Hautie  —  en  Vexin 
français  —  le  pays  d'Arthies  —  de  l'Arthies  au  pays  de  Madrie.  — 
366  pages  avec  17  cartes. 

47e  Série  :  VI.  OUEST  :  L'YVELINE  ET   LE  MANTOIS.  —  Rambouillet  et 
ses  enfants  de  troupe  —  en  forêt  Yveline,  les  étangs  de  Saint-Hubert 

—  en  Yveline,  Montfort-rAmaury  —  les  parfums  et  les  volailles  de 
Houdan  —  Épernon  et  la  vallée  de  la  Guesle  —  en  Beauce  chartraine 

—  un  chemin  de  fer  militaire  —  Ja  vallée  de  la  Voise  —  en  Drouais 

—  l'École  de  Grignon  —  la  vallée  de  la  Maudre  —  de  la  Vaucouleurs 
à  Meulan  —  les  luthiers  de  Mantes  —  le  Mantois  —  Poissy  et  le  Pin- 
cerais —  la  forêt  de  Laye  —  la  forêt  de  Marly  —  le  royaume  du 
pot-au-feu.  —  351  pages  avec  15  cartes. 


LES  PROVINCES  DÉLIVRÉES  : 

48e  Série  :  HAUTE-ALSACE.  I.  — La  trouée  de  Belfort  et  la  vallée  de  la 
Largue  —  le  Jura  alsacien  —  le  Rhin  —  Mulhouse  —  le  coton  à  Mul- 
house —  industries  mulhousiennes  —  les  œuvres  sociales  de  Mulhouse 

—  Altkirch  et  l'IU  —  l'Ochsenfeld  et  la  Doller  —  vallée  de  la  Thur  — 
la  vallée  de  Saiht-Amarin  —  Soultz  et  Guebwiller  —  le  ballon  de 
Guebwiller  —  272  pages  avec  12  cartes. 

La  48e  série,  2e  partie  :  Haute-Alsace,  II,  devient  la  60«  série. 

49e  Série  :  BASSE-ALSACE.  I.  —  Du  Haut-Kœnigsbourg  à  Schlestadt  —  la 
Mésopotamie  d'Alsace  —  Strasbourg  —  Strasbourg  :  la  Cathédrale,  Ja 
Vie  économique  —  autour  de  Strasbourg  —  la  Vallée  de  la  Bruche  — 
Schirmeck  et  le  Donon  —  le  Ban-de-la-Roche  —  le  Champ-du-Feu  et 
les  Schlitleurs  —  du  val  de  Ville  à  Barr  4-  Sainte-Odile  —  de  l'Ebn  à 
la  Mossig  —  le  Kochersberg.  —  272  pages  avec  13  cartes. 

La  49?  série,  2e  partie  ;  Busse-Alsace,  II,  devient  la  6U  série. 

50e  Série  :  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  I.  —  Les  Petites  Vosges  et  la  Sarre.  — 
Le  pays  de  Dabo  —  de  la  Zorn  à  la  Sarre  —  lès  forêts  d'Abreschwiller 

—  la  Sarre  blanche  —  la  Sarre  rouge  —  Sarrebourg  et  Fénétrauge 
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—  Phalsbourg  —  les  Verreries  des  Petites  Vosges  —  les  forges  de 
Mouterhousc  —  la  pisciculture  dans  la  Zinsel  —  le  pays  de  Bitche  — 
Sarregucmines  —  Sarralbe,  l'Albe  et  la  Rode  —  de  la  Sarre  au  Warndt. 
• —  Forbach  et  Stiring-Weudel  —  Je  champ  de  bataille  de  Spicheren  — 
la  première  amputation  de  la  Lorraine,  Je  Saigau  —  Sarrelouis  tou- 
jours française  —  Sarrebruck  et  les  pays  de  la  Sarre.  316  pages  avec 
19  cartes/  / 

La  50e  série,  2e  partie  :  Lorraine  délivrée,   devient  la  f>2?  série. 


51e  Série  :  BRETAGNE  IV.  —  Littoral  breton  de  V Atlantique.  — 
Nantes  —  le  rôle  économique  de  Nantes  —  la  Loire  maritime  —  la 
côte  de  Retz  et  Pornip  —  la  baie  de  Bourgneuf  —  de  Saint-Nazaire  au 
pays  de  Guérande  —  le  trait  de  Penbê  et  la  Vilaine  —  l'estuaire  de  la 
Vilaine  —  l'estuaire  de  Pénerf,  Vannes  et  le  Morbihan  —  Àuray  et 
Carnac  —  l'estuaire  d'Etel  et  la  mer  de  Graves  —  Hennebont  et  Lorient 

—  la  Laita  et  la  rivière  Belon  —  de  l'Aven  à  l'Odet  —  les  côtes  de 
Cornouaille  —  le  raz  de  Sein  et  la  baie  de  Douarnenez  —  au  Menez- 
Hom  —  Brest  et  sa  rade  —  de  l'Elorn  à  la  presqu'île  de  Grozon  —  de 
l'Atlantique  à  la  Manche.  —  406  pages  avec  32  cartes. 

Voir  les  3e,  4*  et  5e  séries. 

52e  Série  :  BRETAGNE  V.  —  Iles  et  littoral  de  la  Manche.  —  L'Aber- 
Benoît  et  l'Aber-Vrac'h  —  la  grève  de  Goulven  —  Saint-Pol-de-Lèon 
et  l'île  de  Siec  —  Roscoff  et  l'île  de  Batz  —  iVlorlaix  et  son  archipel 

—  Primel  et  Saint-Jean-du-Doigt  —  Locquirec,  la  Lieue  de  Grève  et 
le  Guer  —  Lannion  et  les  Sept-Iles  —  l'île  Grande  (Eoès-Meur)  et 
son  archipel  —  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  Tréguier, 
Paimpol  —  l'Ile  de  Bréhat  —  le  Trieux  et  le  Gouët  —  entre  Saint- 
Brieuc  et  Paimpol  —  les  côtes  de  Penthièvre  —  Saint-Jacut,  l'île  des 

"Ehbiens  et  Saint-Cast  —  la  baie  de  la  Frênaye  et  le  cap  Fréhel  —  la 
côte  d'Émeraude  et  la  Rance  —  Saint -Malo  et  le  clos  Poulet  —  les 
marais  de  Dol  —  la  baie  du  mont  Saint-Michel  —  Granville,  les  Chau- 
sey  et  les  Minquier.  —  457  pages  avec  31  cartes. 

Voir  les  S«,  4e  et  5e  séries. 

53e  Série  :  BRETAGNE  VI.  —  Basse-Bretagne  intérieure.  —  La  Basse- 
Bretagne  —  Quimper  et  la  Cornouaille  —  le  Vannetais  — ■  Pontivy  et 
le  Blavet  —  le  Scorff  —  l'Isole  et  l'Ellé  —  La  Montagne  Noire  —  le 
berceau  de  la  Tour  d'Auvergne  —  les  rochers  d'Huelgoat  —  le  Goôllo 

—  le  Trégorrois  —  le  Haut-Léon  —  le  Bas-Léon  —  dans  la  montagne 
d'Àrrée  —  le  Yeun  Elez  —  la  forêt  de  Quénécan  —  entre  Aulne  et 
Blavet  —  le  toit  de  la  Bretagne.  —  400  pages  avec  26  cartes. 

Voir  les  3e,  4e  et  5e  séries. 

54°  Sérié  :  NORMANDIE  II.  —  Normandie  centrale.  —  Caen  et  les 
mines  "du  Calvados  —  la  campagne  de  Caen  —  Falaise  et  la  foire  de 
Ginbray  —  la  hante  vallée  de  l'Orne  —  la  campagne  d'Àlençon  — 
Camembert  et  Vimoutiers  —  Orbiquet,  Touques  et  Vie  —  A  travers  le 
pays  d'Auge  —  la  vallée  d'Auge  —  le  littoral  du  Calvados  —  le  Lieuvin  — 
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Ja  Touques  et  la  Colonne  —  Trouville  et  Honfleur  —  la  Risle  et  le  pays 
de  Yièvre  —  le  pays  d'Ouche  —  les  aiguilles  de  Laigle  —  Évreux  et 
le  Saint-André  —  Thimerais  et  Drouais  —  du  Perche  aux  terres  fran- 
çaises —  campagne  de  Neubourg.  —  {Sous  presse.) 

Les  autres  volumes  sur  la  Normandie  sont  les  6?  et  63? 

55e  Série  :  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  II.  La  Côte  d'Azur.  —  Le 
littoral  des  Maures  —  dans  les  forêts  des  Maures  —  de  Gollobrières  au 
Golfe  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  Saint-Tropez  et  le  Golfe  — 
du  Golfe  à  l'Esterel  —  Saint-Raphaël  et  la  corniche  du  Touring-Club  — 
du  Trayas  au  mont  Vinaigre  —  le  Mal-Infèrnet  et  le  cap  Roux  —  le 
golfe  de  la  Napoule  et  Cannes  —  les  lies  de  Lèrins  et  le  golfe  Jouan 

—  la  presqu'île  d'Antibes  —  les  œillets  d'Antibes,  les  jarres  du  Biot 

—  Gagnes,  le  Malvan  et  Vence  —  Nice  —  Nice-Cosmopolis  —  l'industrie 
et  le  commerce  à  Nice  —  Villefranche  et  le  cap  Ferrât  —  la  Petite- 
Afrique  et  la  Corniche  —  la  principauté  de  Monaco  —  BeaUsoleil,  le 
cap  Martin,  Roquebrune  et  Menton  —  Nice,  camp  retranché  —  la  Roya 
française.  —  427  pages  avec  18  cartes. 

Voir  la  Î3«  série  pour  la  Provence  maritime.  I.  Région  marseillaise. 
Ce  volume  (avec  les  séries  12  et  13)  a  obtenu  en  1910  la  médaille  de  la  Société  de 
géographie  d8  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  Provence. 

5Ge  Série   :   TOURAINE  ET   ANJOU  (Les  Châteaux  de  la  Loire) 

—  La  Loire  d'Orléans  à  Ghambord  —  Blois  et  la  Sologne  blésoise  — 
de  Blois  à  Ghâteaurenauld  —  en  Vendômois  —  la  Gastine  de  Ronsard  — 
Chaumont  et  Amboise  —  Tours  et  sa  banlieue  —  du  Mettray  à  la 
Brenne  —  entre  Cher  et  Indre  (la  Champeigne)  —  le  plateau  de  Sainte- 
Maure  —  Richelieu,  Chinon  et  le  Chinonais  —  le  pays  de  Rabelais  — 
de  l'Indre  au  Varennes  —  la  Loire  de  Tours  à  Saumur  —  de  la 
vallée  d'Anjou  en  Gàtine  —  les  vaux  du  Loir  'et  la  Flèche  —  Sablé 
et  Solesmes  —  navigation  sur  la  Mayenne  —  le  pays  Segréen  — * 
Angers  —  les  ardoisières  d'Angers  — t  du  Loir  à  la  vallée  d'Anjou  — 
le  Louet  et  le  Layon  —  Saumur  —  l'École  de  cavalerie  de  Saumur  — 
à  travers  le  Saumurois  —  de  Cholet  au  Bocage  vendéen  —  les  Mauges 

—  l'Eldorado  des  Mauges  —  sur  la  Loire  d'Angers  à  Nantes.  — 
577  pages  avec  34  cartes. 

Voir  les  îf  et  2«  séries. 

57°  Série:  BAS- DAUPHINÉ.  COMTAT-VENAISSIN.  —  La  vallée  de  la 
Gallaure  —  Tain  et  l'Ermitage  —  de  l'Herbasse  à  la  Bayance  —  Valence 

—  Romans  et  le  Royonnais  —  entre  Valence  et  Crest  —  en  Diois  —  le 
Vercors  —  la  haute  vallée  de  la  Drôme  —  Montélimar  et  la  Valdaine 

—  Dieuleût  et  la  vallée  de  Saou  —  en  Trieastin  —  l'enclave  de  Valréas 

—  dans  les  oliviers  de  Nyons  —  dans  les  Baronnies  —  les  dentelles 
de  Gigondas  —  l'ancienne  principauté  d'Orange  —  >en  Avignon  —  les 
campagnes  de  Carpentras  —  au  mont  Ventoux  —  la  fontaine  de  Van- 
cluse  —  les  melons  de  Cavaillon  —  le  Coulon,  Apt  et  le  Huberon  —  la 
Valmasque  —  dans  les  monts  de  Vaucluse  —  470  pages  avec  32  cartes. 

Voir  les  9r  et  11e  série». 
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58e  Série  :  BOULONNAIS  ET  ARTOIS.  —  En  Morinie  —  Langle,  Brede- 
narde  et  Pais  reconquis  —  Calais  —  l'industrie  des  tulles  —  le  Blanc- 
Nez  et  le  Gris-Nez  —  Boulogne  —  l'industrie  boulonnaise,  les  plumes 

—  le  littoral  boulonnais  —  de  la  Gauche  à  TAuthie  —  de  l'Authie  à  la 
Canche  —  du  Haut-Boulonnais  à  Montreuil  —  en  Tèrnois  —  le  cheval 
boulonnais  —  Azincourt,  Enguinegatte  et  Thèrouanne  —  Avre,  Saint- 
Venant  et  Lillers  —  Béthune  et  les  houillères  du  Pas-de-Calais  —  à 
travers  le  pays  noir  —  l'armée  au  pays  noir  —  Je  pays  d'Arras  —  à 
travers  le  plateau  artésien  —  la  Sensée  et  Bapaume.  —  358  pages 
avec  27  cartes. 

Voir  les  18'  et  19"  série». 

59e  Série  :  LES  VOSGES.  —  La  Moselle  de  Charmes  à  Épinal  — 
Épinal  et  l'industrie  des  Vosges  —  Les  images  d'Épinal  —  Épinal  et 
les  Vosges  en  1914  —  luthiers  et  dentellières  —  du  Xaintois  à  la 
Meuse  —  les  Faucilles  et  leurs  stations  thermales  —  dans  la  Vôge  — 
le  Val  d'Ajol  et  Plombières  —  la  Vologne —  Rambervillers  et  Baccarat 

—  les  petites  Vosges  —  la  principauté  de  Salm-Salm  —  le  bassin  de 
Saint-Dié —  la  Vologne  et  ses  lacs  —  Gérardmer  et  son  lac — Remire- 
mont  et  la  Moselotte  —  la  Haute  Moselle  —  le  ballon  de  Servance  — 
au  ballon  d'Alsace.  —  359  pages  avec  25  cartes. 

60°  Série  (suite  de  la 48e  série).  HAUTE-ALSACE.  II.  —  Le  Mundat  de 
Kouffach  —  d'Ensisheim  à  Colmar  —  Neuf-Brisach  à  Colmar  —  Neuf- 
Brisach  et  le  Ried  —  Turckheim  et  les  Trois-Épis  —  au  Petit  Ballon 
(Kahlewasser)  —  l'Alsace  romane  —  le  val  d'Orbey  et  les  Hautes- 
Chaumes  —  à  travers  le  vignoble  —  Sainte-Marie-aux-Mines  et  sa 
vallée  —  la  guerre  dans  la  Haute-Alsace  (1914-1918).  — -  284  pages 
avec  12  cartes. 

Gle  Série  (suite  de  la  49e  série).  BASSE-ALSACE.  II.  —  Un  coin  de 
France  au  delà  du  Rhin  —  les  houblonnières  de  Haguenau  —  autour 
de  la  Forêt-Sainte  —  les  lignes  de  Wissembourg  —  l'Alsace  bavaroise 

—  Reichshoiïen,  Frœschwiller  el  Wœrth  —  autour  de  Niederbronn  — 
l'ancien  comté  de  Hanau  —  autour  de  Saverne  —  entre  la  Sarre  et 
l'Eichel  —  les  chapeliers  de  Saar-Union  —  la  guerre  en  Basse-Alsace. 

—  25G  pages  avec  17  cartes. 

G2n  Série  (suite  de  la  50e  série).  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  II.  —  La  Mo- 
selle. —  Metz  —  à  travers  Metz.  —  l'industrie  messine  —  les  champs 
de  bataille  sous  Metz  —  Gravelotte  et  Rezonville  —  au  long  de  la  Mo- 
selle —  Thionville  —  le  pays  du  fer  —  de  l'Alzette  à  la  FeDch  —  aux 
confins  du  Luxembourg  —  entre  Moselle  et  Nied  — -  la  Nied  fran- 
çaise —  la  Nied  allemande  —  le  Saulnois  —  la  côte  de  Delme  —  les 
marais  salés  de  Marsal  — autour  de  Morhange  —  les  grands  étangs 
de  Lorraine  —  l'étang  de  Lindre  —  des  étangs  à  l'Albe.  —  (Sous 
'presse.) 
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En  préparation  : 

63°  Série  :  NORMANDIE.  III,  —  Haute-No?- mandie.  —  De  la'Risle  au 
marais  Vernier  —  le  Roumois  —  les  draps  d'Elbeuf —  trainglots  et 
enfants  de  troupe  —  en  Vexin  français  —  l'Àndelle  et  la  forêt  de 
Lyons  —  Rouen  —  le  royaume  d'Yvetot  —  le  mascaret  —  d'Yvetot 
au  Havre  —  le  Havre  —  les  falaises  de  Gaux  —  Dieppe  et  la  vallée 
de  la  Scie —  de  Valleuse  en  Yalléuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Btay 

—  Autour  de  la  forêt  d'Eawy.  —  (Sous  presse.) 

64e  Série  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  lre  partie.  — La  Seine  entre  l'Orge 
et  la  Marne  —  les  lilas  de  Yitry  —  aux  bords  de  l'Yères  —  de  la  Brie 
forestière  à  la  Marne  —  de  Bercy  à  la  boucle  de  Marne  —  les  boucles 
de  Marne  —  à  travers  quatre  lieues  de  maisons  —  la  forêt  de  Bondy 
et  l'Aulnoye  —  Vincennes  —  le  bois  de  Vincennes  et  Fontenay-sous- 
Bois  —  les  pêchers  de  Montreuil  —  les  collines  de  Romainville.  — 
(Sous  presse.) 

65e  Série  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  2e  partie.  —  Pantin,  ses  usines, 
son  tabac  —  Auberviiliers  et  la  plaine  Saint-Denis  —  Saint-Denis  en 
France  —  la  basilique  de  Saint-Denis  et  la  Légion  d'honneur  —  Sainf- 
Denis  grande  ville  industrielle  —  entre  la  Seine  et  le  Rouillon  — 
autour  du  lac  d'Enghien  —  Montmorency  —  les  deux  Saint-Ouen  — 
de  Clichy  à  la  presqu'île  de  Gennevilliers  —  dans  les  champs  de 
Gennevilliers  —  Asnières  et  les  garennes  de  Colombes  —  la  plaine  des 
Sablons  (Levallois-Perret,  Neuilly.)  —  [Sous  presse.] 

66°  Série  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  3°  partie.  —  Des  muguets  de 
Keuilly  aux  roses  de  Puteaux  —  autour  du  mont  Valérien  —  autour 
de  la  Alalmaison  —  Saint-Gloud  et  Ville-d'Avray  —  la  vallée  de  Sèvres 
et  les  bois  de  Meudon  —  la  manufacture  de  Sèvres  —  les  blanchisse- 
ries de  Boulogne  —  d'Issy-les-Moulinaux  à  Vanves  —  de  Vanves  au 
plateau  de  Ghàtillon  — Rosati,  félibres  et  robinsons —  le  val  d'Aulnay 

—  le  plateau  de  Kungis  —  aux  bords  de  la  Bièvre.   —    {Sous  presse.) 

67e  Série  :  ALPES  COTTIENNES  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Volume  en 
préparation  tiré  de  chapitres  des  séries  10  et  12  accrus  de  nombreux 
chapitres  nouveaux. 

G8°  à  70°  Séries  :  PARIS  [en  préparation). 

Juillet  1919.  Les  Éditeurs, 

BER.GER-LEVRAULT 
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Répartition  des  volumes  par  Départements 


DÉSIGNATION  DESIGNATION     I 

des 

des  iikpar i  tiitM'a  volumes  concernant 

^  l.B    DEPARTEMENT 


Ain 7,  8,  24. 

Aisne 19,  20,  42,  43. 

Allier 27. 

Alpes  (Basses-) 10,12,67. 

Alpes  (Hautes-) 10,  67. 

Alpes-Maritimes 12,  55.  67. 

Ardèche 8,  11,34. 

Ardennes 20,21. 

Ariège 38,  3g,  4o. 

Aube 21,  25. 

Aude 37,  38,  3g. 

Aveyron. 32,  35. 

Bouches-du-Rhône .  .   .   .  8,  12,  i3. 

Calvados 6,  46,  54- 

Cantal 32. 

Charente i5. 

Charente-Inférieure  .    .   .   3,  i5,  29. 

Cher 1,  26,  27. 

Corrèze 28,  33. 

Corse i4- 

Côte-d'Or 24,  25. 

Côtes-du-Nord 5,  52,  53. 

Creuse 27,  28,  33. 

Dordogne 29. 

Doubs 23. 

Drôme 8,  07. 

Eure 6,  17,  46,  54,  63. 

Eure-et-Loir 2,  6,  16,  44»  47- 

Finistère    .    .  .   .   .    .  4»  5i,  52,  53. 

Gard 8,  11,  12,36,37. 

Garonne  (Haute-)    .  .   .    .    i5,  38,  ^0. 

Gers 3o,  3i. 

Gironde 3,  29,  3o. 

Hérault 35,  36,  37,  38. 

Ille-et-Yilaine 5,  5i,  5a. 

Indre 26. 

Indre-et-Loire 56. 

Isère 7,  8,  9,  10. 

Jura 8,  23,  «4. 

Landes .   3o. 

Loir-et-Cher 1,2,26,56. 

Loire 7,  11,  24. 

Loire  (Haute-)  .  ..*...   11,  32,  33,  34- 

Loire-Inférieure 3,  5,  5i. 

Loiret 1,  2,  44,  56. 

Lot 3i,  32. 

Lot-et-Garonne 3i. 

Lozère 32,  34,  36. 


DÉSIGNATION  DESIGNATION 

des 
des  départements  volumes  concernant 

LE   DÉPARTEMENT 


Maine-et-Loire 56. 

Manche 6,  52. 

Marne 20,  21,  43- 

Marne  (Haute-) 21,22. 

Mayenne 2. 

Meurthe-et-Moselle  .  .  .  22,  59. 

Meuse 21,  22. 

Morbihan 3,  4»  5,  5 1,  03. 

Moselle  (ancienne),  voir 

Lorraine  annexée. 

Nièvre 1. 

Nord 18,  19. 

Oise 17,  20,  42. 

Orne .    .  2,  6  (puis  54). 

Pas-de-Calais 58. 

Puy-de-Dôme 7,33. 

Pyrénées  (Basses-)    .   .    .  4*- 
Pyrénées  (Hautes-)  .   .    .   3o,  4«- 
Pyrénées-Orientales.  .    .  37,  39. 
Rhin  (Bas-)  [ancien],  voir 

Basse-Alsace. 
Rhin  (Haut-)  [Belfort]  .  .   22,23. 
Rhin  (Haut-)    [ancien],        ' 

voir  Haute-Alsace. 

Rhône 7- 

Saône  (Haute-) 23. 

Saône-et-Loire 24,  £5. 

Sarthe 2,  56. 

Savoie 8,  10. 

Savoie  (Haute-) 8,  10. 

Seine.  .    .   .    . 47.5g etsuivanls 

Seine-Inférieure    .   .    .   .  6,  17,  46  (puis  63). 

Seine-et-Marne 4. 21.25,i2,  43.ii.45 

Seine-et-Oise 4^>  44>  45,  46,  47 

Sèvres  (Deux-) i5,  16. 

Somme 17,  58. 

Tarn 35,  38. 

Tarn-et-Garonne  .   .   .   .   3i. 

Var 12,  i3,  55. 

Vaucluse 57. 

Vendée 3,  16. 

Vienne 16,  26. 

Vienne  (Haute-) 28. 

Vosges 5g. 

Yonne :>.{). 

Basse- Alsace 49,  61. 

Haute-Alsace 48,  60. 

Lorraine  délivrée  .    .   .    .   5o,  (î;. 


u 


Répartition  des  volumes  par  Provinces 


D  K  S  I  G  N  A  T  I  O  N 


DÉSIGNATION 
des 
uks  faoviNCKt  volumes  concernant 

LA    PftOVINCK 


Alsace 23,48,49,60,61. 

Angoumois i5. 

Anjou 2,  56. 

Artois 58. 

Aunis 3,  i5. 

Auvergne 7,  32,  33. 

Bar  rois 21. 

Basques  (Pays) 4i. 

Béarn 41,  3o. 

Berri 1,  26,  27. 

Boulonnais  et  Galaisis  .   .  58. 

Bourbonnais 7,27,33. 

Bourgogne 8,  24,  25. 

Bresse  et  Bugey 7,  8,  23. 

Bretagne 3,  4,  5,  5i,  52,53. 

Gambrésis 19. 

Champagne 20,  21,  25,  43. 

Comtat-Venaissin   .  .    .   .  57. 

Corse  .  .  • j4. 

Dauphiné 7,  8,  9,  10,  11,57. 

Flandre 18. 

Foix  (Comté  de) 38,  40. 

Forez 7,  11,  27. 

Franche-Comté 8,  23,  24. 

Gascogne 3o,  3i,  38,  40. 

Gex  (pays  de) 8,  33. 


DESIGNATION  DESIGN  A TION 

des 

mis  phovincks  volumes  coucernant 

la  raoviNCK 


Guyenne .  . 
Hainaut  .  . 
Ile-de-France 


Languedoc 


Limousin .  .  .  . 
Lorraine  .  .  .  . 
Lyonnais .    .    .    . 

Maine 

Marche 

Nice  (comté  de). 
Nivernais.  .  .  . 
Normandie  .  .  . 
Orléanais.  .    .   . 

Perche  

Picardie  .   .    .   . 

Poitou 

Provence.   .   .   . 


29,  3o,  3i,32,  35. 

19- 

17,  42  à  47,  59  et 

suivants. 
8,  11,  12,  3i,  34, 

35,  36,  37,  38, 

3g,  40. 


21,  22,  5o,  .V),  6> 
7- 


Roussillon 

Saintonge 

Savoie, 

Trois-Évéchés  (Toul-Ver- 

dun)  de  Lorraine  .   .   . 

Tourame 


27,  28. 

12,  i3,  55,  67. 

1 

6,  17,  46,  5/1,  63. 

1,  44,  47- 

2,6. 

17,  19,  20,  42. 

3,  i5,  16,  26. 

8,  10,  12,  i3,   55, 

57,  67. 
37,  39. 
3,  15,  29. 
8,  10. 


21,  as 
56. 


Par  grandes  Régions  naturelles 


Alpes  . 8,9,10,11,12,57. 

Bassin  de  Paris 17,20,21,25,42  a 

47,  58  et  suiv. 

Beauce 2, 12, 16, 44, 45,47- 

Cévennes 7,  n,  34,  36,  37. 

Jura 8,  23,  24. 

Landes 29,  3o,  3i. 

Littoral    et    îles    de    l'O- 
céan   .    .   : 2,  3,  4,  15,  16,  29, 

3o,  4i,52,  53 


Littoral    et    îles     de    la 

Manche 6,  17,  18,  46,  52, 

54,  58,  63. 

Littoral  et  îles  de  la  Mé- 
diterranée  ...    .  '.  .  8,  i3,  i4,37,55. 

Massif  central 28,  32,  33,  34,  35. 

Pyrénées 37,39.40,41- 

Sologne 1,  2.5. 

Vosges 22,  23,  48.  49,  5o 

59,  6o,  61,  G2. 


IMPRIMERIE    BERCER»LEVRAULT.    NANCY-PARIS-STRASBOURG 


BERGER-LEVRAULT,   LIBRAIRES-EDITEURS 

NANCY  I  PARIS  I        STRASBOURG 

18,  Rue  des  Glacis     |  5,  Rue  des  Beaux-Arts  |      23,  Place  Broglie 


La  Lorraine  :  Moselle,  par  Lorédan  Larchey.  —  Meuse,  par  André  Theu- 
iukt.  —  Vosges,  par  L.  Jouve  et  le  Dr  Liétard.  —  Meurthe,  par  Edgard 
AueutN,  Introduction  historique  par  Aug.  Prost.  1886.  Volume  grand  in-4  de 
800  pages,  avec  445  gravures  et  1  frontispice  en  couleurs,  broché  .  .  50  fr. 
Relié  en  demi-maroquin,  plats  percale,  gaufré  en  or,  argent  etcouleurs.    75  fr. 

Six  mois  en  Lorraine,  par  M.  Gabb  de  Champvert,  engagé  volontaire. 
1919.  Volume  in-12 2  fr.  75 

La  Lorraine  inconnue.  Élude  géographique,  historique,  économique  sur 
le  pays  désannexé,  par  J.  Baudesson  de  Chanvili.e.  Préface  de  Maurice 
Babrè«    1919.  Volume  in-12,  avec  22  illustrations  et  2  cartes.  ...     3  fr. 

Les  Champs  de  Bataille  de  1870  (Wissembourg ,  Frœschwdler,  Rezon- 
ville,  Saint-Privat,liorny3Noisseville, Sedan),  par  Henri  Dorizy.  Guide-album 
grand  in-8,  avec  122  photographies  et  10  cartes.  Préface  du  général  Lyautey. 
6«  mille.  1914.  Tirage  en  plusieurs  couleurs 1  fr.  25 

Verdun  à  la  veille  de  la  guerre  et  Verdun  en  1917,  par  Edmond 
Pionnier  et  Ernest  Beauguitte.  1917.  Volume  grand  in-8,  avec  43  dessins  de 
Konarski  et  9  photographies  de  Verdun  bombardé 3  fr.  50 

Notice  sur  les  pays  de  la  Sarre  et  en  particulier  sur  Sarreguemines  et 
ses  environs,  par  N.  Box,  ancien  principal  du  collège  de  Sarreguemines. 
Deux  volumes  in-8,  i554  pages,  avec  4a planches,  brochés.   .....     25  fr. 
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Polvourville.  7'  édition.  1919.  Volume  in-12,  avec  32  cartes  ...    3  fr.  50 
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ferré,  par  Auguste  Pawlowski,  rédacteur  au  Journal  des  Débats.  1909; 
Volume  in-12  de  128  pages,  avec  20  gravures  et  une  carte  en  couleurs  grand 
in-lolio,  broché 3  fr. 

Le  Fer  en  Lorraine,  par  E.  Gréau,  directeur  de  la  Banque  de  France  à 
Nancy.  1908.  Volume  grand  in-8  de  234  pages,  avec  63  gravures  et  4  cartes 
in-foho,  broché .    .  .     10  fr. 

Le  Sel  en  Lorraine,  par  E.  Gréau,  directeur  de  la  Banque  de  France  à 
Nancy.  1908.  Volume  grand  in-8  de  120  pages,  avec  2G  gravures  et  une  carte 
in-folio,  broché . 5  fr. 

Les  Hautes-Chaumes  des  Vosges.  Étude  de  géographie  et  d'économie  histo- 
riques, par  Pierre  Boyé.  1902.  Volume  in-8,  avec  3  planches 6  fr. 

Les  Ruines  des  Vosges,  par  Emile  Wagner.  1910.  Deux  volumes  in-12, 
chacun  de  45o  pages,  avec  112  photographies.  —  I.  Partie  septentrionale.  — 

II.  Partie  méridionale.  Chaque  volume,  broché 3  fr.  50 

Relié  en  percaline  gaufrée  or,  tête  rouge Net.  6  fr.    » 

Images  de  France.  Région  de  l'Est,  par  Emile  Hinzelin.  1900.  Volume 
in-12  de  433  pages,  broché  sous  couverture  illustrée  par  V.  Prouvé.    3  fr.  50 

Croquis  lorrains,  par  Louis  Madelin.  Préface  de  Maurice  Barrés,  de  l'Aca- 
démie Française.  1907.  Volume  in-12  de  44a  pages,  broché 3  fr.  50 

La  Champagne.  Étude  de  géographie  régionale,  par  Emile  Chàntriot, 
agrégé  de  l'Université,  docteur  es  lettres.  1906.  Volume  grand  in-8  de  338  pages, 
avec  4c  vues  photographiques  et  figures  dans  le  texte,  et  3i  planches,  graphi- 
ques et  cartes,  hors  texte,  broché ,    .     8  fr. 

Les  Communes  de  l'Alsace-Lorraine.  Répertoire  alphabétique,  avec  l'indi- 
cation de  la  dépendance  administrative.  —  I.  Nomenclature  française  avant 
1871.  —  II.  Nomenclature  allemande  de  1871  à  rgiô.  —  IIÏ.  Nomenclature 
allemande  de  igi5  à  jgi8.  Edition  revue  et  complétée.  1919.  Volume 
grand  in-8 3  fr.  50 
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Fillières.  La  Vie  dans  un  village  lorrain  envahi  et  occupé.  Notes  au 
jour  le  jour  d'un  rapatrié,  témoin  de  la  bâtai  le  de  Fillières  (22  août  igifa) 
par  A.  Martin,  professeur  à  l'École  Saint-Sigisbert,  à  Nancy.  1920.  Volume 
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La  Victoire  de  Lorraine  (24  aoùt-12  septembre  1914).  Carnet  d'un  Officier 
de  Dragons,  par  Adrien  Behtrand.  20*  édition,  revue  et  augmentée.  1917. 
Yolume  in-12,  avec  18  photographies.  ..............     3  fr.  50 

Carnet  de  route  d'un  Officier  d'Alpins.  ir«  série:  Aoùt-septe.nbre  igi4. 
En  Lorraine.  La  bataille  de  la  Marne,  ne  édition.  iyi6.  Volume  in-8,  avec 

6  gravures  et  1  carte  hors  texte,  broché 1  fr.  50 

—  2«  série  :  Octobre  à  décembre  igi4.  En  Argonne.  Sur  FYser.  En  Artois. 
1916.  Volume  in-8,  avec  3  gravures  et  3  cartes  hors  texte  .....     1  fr.  50 

Morhange  et  les  Marsouins  en  Lorraine,  par  R.  Christian-Frogé.  Préface 
de  J.-H.  Rosny  aine.  7»  édition.  1917.  Volume  in-12,  avec  16  photographies  et 
4  cartes ■ 3  fr.  50 

La  Croix  des  Garnies.  Documents  sur  les  Combattants  du  bois  Le  Prêtre, 

far  Jean  Variot.  8e  édition.  1916.  Volume  in-16  Jésus,. avec  5  dessins  de 
auteur  ......    ;  .   .   . 2  fr. 

Journal  de  Campagne  d'un  Officier  de  Ligne!  Sarreboûrg .  La  Mortagne. 
Forêt  d'Apremont,  par  le  capitaine  Rimbault.  Préface  de  Maurice  Barrés,  de 
l'Académie  Française.  1916.  Volume  in-12,  avec  8  illustr.  et  3  cartes.    3  fr.  50 

Saint-Dié  sous  la  Botte.  Une  Mission  imposée  par  tes  Allemands  en  ïgifo 
par  Ernest  Colin,  adjoint  au  maire  de  Saint-Dié.  Préface  de  Emile  Hinzelin. 
1919.  Volume  in-12 ,   ., Net.    3  fr. 

Trois  ans  de  Front.  Belgique.  Aisne  et  Champagne.  Verdun.  Argonne. 
Lorraine.  Notes  et  impressions  d'un  Artilleur,  par  J.-L.  Gaston  Pastre. 
1918.  Volume  in-12  ........,,,,,..,,   ^ 3  fr.  50 

Quelques  Images  de  la  Guerre.  Woëvre-Verdun,  par  le  lieutenant 
E.  H^kscher.  Préface  de  Gustave  Geffrot.  1917.  Volume  in-12,  avec  55  des- 
sins de  l'auteur,  dont  20  planches  hors  texte 3  fr.  50 

La  Cote  304.  Souvenirs  d'un  Officier  de  Zouaves,  par  André  Dollk.  1 .. #  1 7 . 
Volume  in-12,  avec  illustrations 3  fr.  50 

Au  Ciel  de  Verdun.  Nutes  d'un  c  Aviateur, _  par  Bernard  Lafont.  1918. 
Volume  in-12 3  fr.  50 

Histoire  d'une  Compagnie.  Main  de  Massiges  —  Verdun  {Novembre  igi5- 
Juin  igi6).  Journal  de  Marche,  par  le  capitaine  Delvert.  Préface  de 
Ernest  Lavisse,  de  l'Académie  Française.  1918.  Volume  in-12  .   .".     3  fr.  50 

La  Flamme  victorieuse.  Carnet  de  route.  Trois  Étapes  du  20e  corps  :  Ha- 
raucourt  —  Fouquescourt  —  Hébuterne,  par  Raymond  Gentt.  1918.  Volume 
in-12 .  . 3  fr.  50 

La  Vérité  sur  le  Siège  de  Maubeuge,  parle  commandant  Paul  Gassou, 
du  4e  zouaves.  1919.  Volume  in-12,  avec  une  carte 3  fr.  50 

Un  Soldat  de  France.  Lettres  d'un  médecin  auxiliaire,  3i  juillet  igi4- 
1 4  avril  79/7.  Préface  de  M.  Emile  Boutroux,  de  l'Académie  Française.  1919. 
Volume  in-12 3  fr. 

Parmi  les  Ruines.  De  la  Marne  au  Grand  Couronné,  par  Gomez  Carrillo. 
.  4e  mille.  1915.,  Volume  in-12  de  387  pages,  broché 3  fr.  50 

Tranchées  de  Verdun,  par  Daniel  Mornet.  1918.  Vol.  in-16  jésus.  Net.    90  c. 
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et  de  20  0/0  pour  tes  autres  volumes.  (Décision  du  Syndicat  des  Editeurs.) 
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